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… Oui, c’est important, la poésie. Ausst faut-1l non seulement 
lire beaucoup de poèmes, mais encore apprendre ceux qu'on a le plus 
aimés, et les si bien retenir qu'ils vous accompagnent toute votre vie. 

Quand tu as, dans ta poche, des agates, des coquillages, des 
osselets, des marrons, tu les touches de temps à autre pour t'assurer 
qu'ils sont là, bien à toi. Et voilà que de:les- prendre entre tes doigts 
les fait redevenir luisants, eux qui s'étaient un peu ternis d’avoir été 
un moment oubliés. 

Ainsi des vers que l’on garde en mémoire parce qu'ils nous ont 
plu : chaque fois qu’on s’en souvient, qu’on se les récite, on les 
trouve plus gracieux, plus touchants ou plus drôles que jamais. On a 
beau s’y attendre : la façon dont les mots sont choisis, assemblés, 
nous ravit comme au premier Jour. 

Même quand je me redis en silence, en secret, des vers comme : 
« Le long d’un clair ruisseau buvait une colombe!) », ou bien : 
« Un frais parfum sortait des toulfes d’asphodèle®?) », ou encore : 
« O l’onde qui file et glisse, vive, naïve, lissel”, j'entends déjà leur 
musique, je participe à leur danse. 

Mais j'augmente mon plaisir si je les dis à voix haute, car Je 
goûte alors tout à fait leurs sonorités, leur rythme — leur resptra- 
tion : je perçois mieux avec quelle justesse le poète a disposé les mots, 
de sorte qu'ils nous semblent tout neufs et qu'ils brillent comme les 
perles d’un collier. 

Nous l’avons vu : ces mots ternes, un peu usés dont on se sert 
tous les jours, les poètes ont le pouvoir de leur rendre leur fraîcheur 
et leur force. Celui qui sait de beaux vers possède donc un petit 
trésor de mots-heureux-d’être-ensemble, de mots qui vont lui commu 
niquer leur bonheur à peine les dira-t-il à voix basse, à voix haute. 
Les grandes personnes ne se promènent plus avec des marrons ou des 
billes dans leurs poches. Mais j'en connais qui, n'ayant jamais oublié 
les poèmes appris en leur enfance, en font relutre les mots, de temps 
en temps, pour le plaisir. 

Surtout, ces grandes personnes-là voient, grâce aux poètes, ce 
qui demeure caché à ceux qui ne lisent pas de vers. Pour elles, il est 
évident par exemple que « dans les guitares, l’eau brille) », que 
(1) La Fontaine — (2) Victor Hugo — (3) Saint-Pol-Roux (4) Federico Garcia 
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« les grandes orgues déjà / Jouent la marée”? », que l'arbre est « un 
bocal d’oiseauxt®) » eé qu'il « cherche au fond des nuages / Sa 
caresse(”) ». Quand elles rencontrent une violette, elles la votent 
« avec ses oreilles de faon®? ». Si ce sont des œullets, ils leur 
apparaissent tout « froncés froissés frisés fripés"”? ».… Il n’est pas 
de chose que la poésie ne rende plus réelle, plus éclatante — 
simplement parce que le poète a su, pour en parler, trouver le mot 
inattendu mais nécessaire, mas unique, ou bien parce qu'il a vu ce 
qui, par le monde, présentait une ressemblance, un air de famille 
avec la chose qu'il voulait dire. Ainsi, tu as peut-être regardé, un jour 
de grand vent, une lessive mise à sécher sur le fil. Et ce ne furent pour 
toi que des chemises gonflées, des dr aps, des torchons agités en tous 
sens. Mais quand c’est une femme poète, que accourt dépendh e sa 
lessive avant que l’averse ne tombe, voict ce qu'elle vont 

« Mes vastes oiseaux sauvages / Pris par l’ale, et si fâchés. / Mes 
blancs chevaux attachés / Qui sentez venir l'orage / . Paix. 
hennissantes lessives., / Paix, mes cygnes furieux ! / . Paix mes bêtes. 
mes archanges !(10 ; ; Comment, ayant lu cela, pourrions-nous voir 
autrement. Tésormais, une lessive dans le vent ? 

Pas une chose, un objet donc qui ne nous apparaisse, grâce à la 
poésie, dans sa nouveauté, dans sa vérité. Mais pas une sensation, un 
sentiment, une émotion, non plus. Chaque poète a su dire comme 
personne avant lui la joie, la désolation, la douleur, la mort, le 
courage, l'espoir. Et il arrive qu'un vers, qu'on aurait pu crotre 
oublié, surgisse en nous parce qu'il exprime exactement ce que nous 
éprouvons à cette minute-là. 

Un jour de grande tristesse où, le front à la vitre, nous 
regarderons tomber la pluie, peut-être nous surprendrons-nous à 
murmurer : « I] pleure dans mon cœur comme 1l pleut sur. la 
ville (1) ,, £t de même une Joie vive nous donnera-t-elle {1 mp1 ‘eSSLON 
d’avoir « île printemps sur la joue et le ciel dans le cœur(1? 

En proie à la douleur, il se peut que nous comparions celle-ct à 
« une bête imvisible aux minuscules dents », que dans notre fièvre, 
nous supplions : « Ne m'accorderez-vous deux souttes d’eau gla- 
cée? », semblable en cela à cette adolescente. à peine plus âgée que 


D, 


toi — elle avait quinze ans quand elle mourut après de cruelles 
souffrances — qui s'appelait Sabine Sicaud et qui était déjà un 
grand poëte. 


À ceux qui te diraient que la poésie est une chose agréable, sans 
doute, et un bon moyen d'exercer sa mémoire, mais que ce n'est tout 
de même qu'un jeu de langage, un divertissement, Lu pourras 
maintenant répondre que, tout au contraire, elle nous révèle l’essen- 


tiel. Le poète nous parle de la vie, de la mort, de la beauté du monde, 
(5) Guillevic — {6) Jean Cocteau — (T7) René-Guy Cadou — ($) Lucienne 


Desnoues — (9) Francis Ponge — (10) Lucienne Desnoues — (11) Verlaine — 
(12) Musset. 


du travail humain — et c’est comme st un voile se déchirait, et nous 
voyons soudain et nous touchons ce qui vient d'être nommé. 

Enfin, cette poésie qu’on pourrait croire seulement aimable et 
sans conséquence, cette poésie peut être une arme. Quand la France 
fut occupée, des voix s’élevèrent pour chanter les malheurs de la 
patrie, le martyre de ceux qu'on torturait, qu’on fusillait pour avoir 
résisté à l'ennemi. Il y eut alors des poètes arrêtés. condamnés à mort 
— et qui continuèrent d'écrire en prison jusqu’à leur dernier jour. IH 
en a encore, de notre temps, en maints pays. Îls n'avaient d'autre 
arme que leur plume; pourtant on les considérait comme aussi 
dangereux que s'ils s'étaient battu avec un fusil, contre le pouvoir 
absolu et l'injustice. C’est qu'un poème, cela passe de lèvre en lèvre. 
que cela se retient facilement. Et puis ses mots sont assemblés à la 
Jois avec une totale liberté et de façon indestructible ; ils expriment à 
merveille ce que nous ne savions pas voir ou que nous sentions 
obscurément ; ils nous donnent conscience de ce qui est vrai, beau et 
Juste. 
Tu le comprends, à présent : les poèmes nous aident à voir, à 
nous mieux connaître, ils nous aident à vivre. Mais seulement. bien 
sûr, st nous savons les accueillir, les faire vivre dans notre mémoire. 
St demain personne ne lisait, n'apprenait plus de vers, les poètes 
auraient vécu, souffert en vain — et ce serait très triste. Voilà 
pourquot il n'y aura jamais trop d'hommes, de femmes et d’abord 
d'enfants à aimer la poésie. Quand un écolier dit de son mieux, à ses 
camarades, un poème qu'il aime pour le leur faire connaître, c’est 
comme s'il partageait avec eux de vraies images. 

Et si un seul, parmi ceux qui écoutaient, a ensuite envie 
d'apprendre à son tour le poème, cette récitation n'aura pas été 
inutile : tout se passe comme si un garçon, une fille avait fait cadeau 
à l’un de ses &amarades d’une chose non seulement belle et 
savoureuse, mais encore précieuse comme une clé qui donnerait accès 
à un monde magique. 

Ce livre-ci voudrait t'aider à te faire une provision de poèmes 
{comme on a des noïx, des raisins secs, des châtaignes et des pommes 
au greruer, pour lhuver). Il y en a pour imaginer, pour sourire, pour 
Jouer avec les mots, pour être grave. Beaucoujÿ te diront La joie, la 
fantaisie, l’ardeur, la tendresse, la confiance... Parce que la vie n’est 
pas toujours souriante ni facile, cependant, tu en trouveras aussi 
pour les heures mélancoliques ou douloureuses. Le poète René-Guy 
Cadou n'avait-il pas intitulé l’un de ses recueils : « Poésie la Vie 
entière »? £t, en effet, ce que chante la poésie, ce n’est rien de moins 
que la terre et le ciel, l’homme et ses rêves, l’homme et son cœur. 
Autant dire toute la vie. 
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L'ARCHE ENCHANTÉE | 


La colombe et le dauphin Ils le firent tant et bien 
Guidaient l’arche de Noë Qu'on voit partout des lapins. 

À travers vents et marées Des hérissons. des sauriens 
Jusqu'’aux portes du Jardin. Qui dansent dans tous les coins ! 


— Noel! s'écria Noë, C’est la Terre tout entière 
Détachez les chiens, les chats. Qui est l’Arche maintenant, 
Les éléphants, les pumas Quel beau bateau bleu et vert 
Car nous sommes arrivés ! Pour voguer vers le printemps | 


Deux à deux, les animaux 

Par l’ange sauvés des eaux Marc ALYN 
En chahutant débarquèrent 

Afin de peupler la Terre. 


LE RENARD ET LE PETIT PRINCE 


Le renard revint à son idée : 


— Ma vie est monotone. Je chasse les poules, les hommes me 
chassent. Toutes les poules se ressemblent, et tous les hommes se 
ressemblent. Je m'ennwue donc un peu. Mais, si tu m’apprivoises, ma 
vie sera comme ensoleillée. Je connaîtrai un bruit de pas qui sera 
différent de tous les autres. Les autres pas me font rentrer sous terre. 
Le tien m'appellera hors du terrier, comme une musique. Et puis 
regarde ! Tu vois, là-bas, les champs de blé? Je ne mange pas de 
pain. Le blé pour moi est inutile. Les champs de blé ne me rappellent 
rien. Et ça. c’est triste ! Mais tu as des cheveux couleur d’or. Alors ce 
sera merveilleux quand tu m’auras apprivoisé ! Le blé, qui est doré, 
me fera souvenir de toi. Et j'aimerai le bruit du vent dans le blé... 


Le renard se tut et regarda longtemps le petit prince : 


— S'il te plaît. apprivoise-moi, dit-1l ! 


ANTOINE DE SAINT -E XUPÉRY 





Chat, chat, d’où viens-tu ? 

— Je viens du fond de-la nuit 
je viens de jouer sans bruit 
avec le vent et la lune. 


aat, chat, d’où viens-tu : 

Chat, chat, d’ s-tu ? 

— Je viens d’aiguiser mes dents 
à l’or du soleil levant. 

je l’ai cardé de mes griffes. 


Chat. chat. d’où viens-tu ? 

— Je viens de lustrer mon corps 
sous la pluie des gouttes d’or, 

et ma fourrure étincelle. 


iat, chat, d’où viens-tu ! 
Chat, chat, d’ tu ? 
— D'un pays silencieux 
qui dort au fond de mes yeux 
à l’abri de mes paupières. 
iat, chat, d’où viens-tu ! 
Chat, chat, d’ tu ? 
À un pays où Je Suis roi 


moi, | en viens, vous n'irez pas 
vous n'irez pas, demoiselle ! 


Louisa PAULIX 


CHATTERIE DEVANT LA CHEMINÉE 


Chat chat chatte Quand le sommeil tombe sur nous 
Noir et blanc Tu te blottis sur mes genoux. 
Jour couchant 
Prends ma patte : 
Dans ta main 
Trop humain La lueur dansante du feu 

Trop humain N'est qu'une fente dans tes yeux. 
Trop félin 
Trop féhn 


Mes mains caressent les contours 
De ton amitié de velours. 


Le chas d’aiguille est s1 subtil 
Qu’à grand peine y passe le fil. 


l'on nez rose ; 
Me repose Et si doux se fait le ronron 
Des maisons Que je crois sentir sous mes doigts 


Des raisons 
Mes prisons 
Tu t’en fiches 
Tu te niches 
Sur mon cou 
Ton nuaou 

Me caline 
Dodeline 

Ton ronron 
Me fait rond 
Le cœur blond 
Amoureuse 

Et frileuse 

Tu me dis 
Mon ami 
L'heure sonne 
Mais personne | 
Que nous deux LE 
Poil soyeux es 
Qui se joue fl a 
Sur ma Joue 
L’allumeur 

Le bruit meurt 
Chatte et homme 
Font un somme : 
Plus un brut 
C’est la nuit 


La lueur du feu qui décroît, 
Le silence de la maison. 





PIERRE MENANTEAU 


PIERRE ALBERT-BiRoT 


LE CHAT ET LE SOLEIL 


Le chat ouvrit les yeux, 
Le soleil y entra. 
Le chat ferma les yeux, 
Le soleil y resta. 


Voilà pourquot. le soir, 


Quand le chat se réveille, 


J’aperçois dans le noir 
Deux morceaux de soleil. 


NIAURICE GARÈME 


UN CHIEN 


Un chien mourait doucement 

son regard ne parlait rien d'autre 

que d’une chose infinie incompréhensible 
comme une mélancolie 

on le soigna pour les reins et pour le foie 
et pour les poumons et pour l'intestin 

et pour les pieds et pour la tête 


et on lui opéra même le regard 


On sut trop tard qu'il attendait son maître. 


JEAN L'ANSELME 





BLEU ET BLANC 


Un petit chat bleu 
Semé de pois blancs 
Vit un gros rat blanc 
Semé de pois bleus. 


Leurs mignonnes queues 
Différaient de peu. 


Oui. mais seulement 
Le nez du chat bleu 
Etait tout tout blanc. 
Le nez du rat blanc, 
Etait tout tout bleu. 


Leurs joues et leurs yeux 
Différaient de peu. 


Oui. mais seulement 
Un al du chat bleu 
Etait tout tout blanc. 
Un al du rat blanc 
_Etait tout tout bleu. 
À cause de ce peu, 
De ce tout petit peu 
De blanc et de bleu. 
Ils continuerent 

À se faire la guerre. 


MaURICE CARÈME 
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LE CHAT ET L'OISEAU 


Un village écoute désolé | 
Le chant d’ un oiseau blessé :/ 
C’est le seul oiseau du village 
Et c’est le seul chat du village 
Qui l’a à moitié dévoré 1: 

Et l'oiseau cesse de chanter 7\ 

Le chat cesse de ronronner 7 

Et de se lécher le museau ! 

Et le village fait à l'oiseau 

De merveilleuses funérailles 

Et le chat qui est mvité 

Marche derrière le petit cercuel de paille ? 
Où l'oiseau mort est allongé / 

Porté par une petite fille 7 

Qui n’arrête pas de pleurer)’ 

Si j'avais su que cela te fasse tant de peine. 
Lu dit le chat / . 

Je l’ aurais mangé tout entier /' 

Et pus. je t'aurais raconté 

Que je l’avais vu $ 'envoler di 

S mn oh Jusqu' au bout du monde} 
Là-bas où c’est tellement loin 
Que jamais on n'en revient L/ 

Tu aurais eu moins de chagrin / 
Simplement de la tristesse et des regrets |/ 


Frs 


| 
Il ne faut jamais faire les choses à moitié. / 


JAcQUESs PRÉVERT 


Un grand mouchoir blanc 
autour de ses joues 

le gros chat Matou 

prend son air tout doux 
et dit en miaulant 

sur un ton dolent : 

« Je deviens fou 

tant j'ai mal aux dents ». 


Ida la souris 

se fait du souci 

car elle a bon cœur 

et veut le bonheur 
des gens, des souris, 
des chatons pleureurs, 
des ratons laveurs 

et des ramoneurs. 


«< Va donc au docteur », 
dit Ida en pleurs. 

Ce n’est pas français. 

On dit, quand on sait : 

« Va, chez le docteur. » 
Ida l’empressée de 
a un cœur de mère 

mais peu de grammaire. 


« J'ai vu le docteur. » 

« Et que t’a-t-1l dit ? » 
« Le docteur m'a dit : 
tu seras guéri 

si contre ta dent 

tu poses un moment 
délicatement 

la queue d’une souris. » 


Ida a bon cœur, 

« Qu’à cela ne tienne ! 
Guéris ta douleur : 
Sers-to1 de la mienne ! » 
Très obligeamment 

Ida. bonne enfant, 
s’approcha du chat 

qui se la mangea. 


LA SOURIS SENSIBLE 
ET LE CHAT MALIN 


Il ne faut pas dire : 

« Je vais au docteur. » 
Il faut réfléchir 

quand on a bon cœur. 
Les bons sentiments 
ont l’inconvénient 

de causer souvent 

de graves ennuis 

aux gens étourdis 
comme-Zz-aux souris. 


CLAUDE Roy 
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CHEVAL 


Cheval, cheval, je suis de ta famille ! 
Ne t’enfuis pas vers le mitan du pré. 
Reviens passer, grand dadais apeuré, 
l'a tête au travers des ramilles. 


Fleur: d’écume et de frayeurs grimpantes, 
Cheval sensible au glissement des cieux. 
Reviens m’offrir ton beau visage en pente 
Et tes naseaux suspicieux, 


M'offrir ton œil plus lointain que les astres 
Malgré le temps que nous peinons en chœur 
Et ton poitrail entre ses deux pilastres, 
Lourd portail muré sur ton cœur. 


LUCIENNE DESNOUES 





J'AI AIME UN CHEVAL 


Jai aimé un cheval — qui était-ce ? — il m'a bien regardé de face, 
sous ses mèches. 

Les trous vivants de ses narines étaient deux choses belles à voir — 
avec ce trou vivant qui gonfle au-dessus de chaque œil. 

Quand il avait couru, il suait : c’est briller ! — et ] ai pressé des lunes 
à ses flancs sous mes genoux d’enfant.… 

J'ai aimé un cheval — qui était-ce ? — et parfois (car une bête sait 
mieux quelles forces nous vantent) 

il levait à ses dieux une tête d’airain : soufflante. sillonnée d’un 
pétiole de veines. | 


SAINT-Jonx PERSE 


LA COCCINELLE LA BÊTE A BON DIEU 


Je ris dans les bluets. La bête à Bon Dieu 

Je mange dans les lis, n'est pas bête du tout. 
Je his dans les œillets, Elle a partout des yeux, 
Je bois dans les narcisses, et jusque dans le cou. 


Et, couchée dans les citronnelles, 
Je rêve s1 longtemps de bleu, 
Moi, la petite coccinelle, 

Que je deviens bête à bon Dieu. 


Elle voit bien, elle voit tout, 
avec ses yeux, avec ses ailes 
la coccinelle. 


MAURICE CARÈME CLAUDE Roy 





POISSON 


Les poissons, les nageurs, les bateaux 
Transforment l’eau. 
L'eau est douce et ne bouge 
Que pour ce qui la touche. 


Le poisson avance 
Comme un doigt dans un gant, 
Le nageur danse lentement 
Et la voile respire 


Mais l’eau douce bouge 
Pour ce qui la touche, 
Pour le poisson, pour le nageur, pour le bateau 
Qu'elle porte 
Et qu'elle emporte 


Pauz ÉLUARD 13 


EAU DOUCE 


— Je désire, dit l’anguille, 
Un dé, du fil, des aiguilles 


Pour recoudre l’eau qui file. 


— Je souhaite, dit la truite. : 
Fil à plomb, truelle et briques 
Pour construire 1c1 mon gîte. 


— Je demande, dit la tanche, 
Ün marteau, des clous, des planches 
Pour faire une barque blanche. 
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LA CARPE 


Dans vos viviers, dans 
Carpes, que vous vivez 


— Je réclame, dit l’alose. 
Un jardin avec des roses 
Et une caleche close. 


— J'exige, dit le brochet, 
Des hameçons, des filets : 
À mon tour, je veux pêcher. 


Seule la carpe de l’étang 
Tournant rond depuis cent sept ans 
Se taisait et tuait le temps. 
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longtemps ! 


Est-ce que la mort vous oublie, 


Poissons de la mélanco 


le ? 


14 GUILLAUME APOLLINAIRE 


L'ÉCUREUIL 


Voyez-le filer vers les feuilles 
Comme un frisson sur la forêt ! 

Le coucou, le loup, le bouvreuil 

En restent tout interloqués. 

Avec ses doux yeux en amande, 

Sa queue grenadine, son nez 

Qui sans cesse aux arbres quémande 
Quelque noisette pour diner, 

Avec ses greniers où sommeillent 
Des tas de caramels au lait, 

Des biscuits, des dragées, du muel, 
Des éclairs et des mille-feuilles, 

Il s’en met jusqu'aux oreilles a 
Votre économe écureuil ! 


Marc ALYN 


BERCEUSE DES ESCARCGOTS 


Dors, mon doux cornu, 
dors, ma coquillette, 
dors, petit pied nu, nn VA 
ce soir, pousseront toutes les salades, 

ce soir, glisseront des pluies et des pluies. 

Dors, mon gris chéri, 

dors, ma perle rose, 

dors, mon escargot 

mal encoquillé, 

nous irons demain, par des chemins d'ombre, 

sous les châtaigniers où dansent les cèpes. 

Dors, mon bébé gras, 

dors, ma tendre hélice, 

dors, mes petits yeux 

déjà remuants. 

Les canards sont morts, dors, fils d’escargot, 

nous irons, demain, voir tante Scarole. 


Pierre GastanRa 
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GIRAFE 


— Quand je serai grand, je serai girafe 
Pour être bien vu par les géographes. 


— Pas éléphant blanc, c’est trop salissant, 
Ni serpent python, n1 caméléon. 


— La girafe est belle, elle est une échelle 
Entre sol et ciel, l'herbe et le soleil ! 


— Mammouth, c’est tr op tard, et marsoum trop loin, 
Le chameau a soif, le saurien a faim. 


— Tandis que girafe, on a de ces pattes | 
Un cou bien plus haut que le télégraphe ! 


— Le kangourou boxe, il reçoit des coups, 
[Il a une poche, mais jamais de sous. 


— Non, décidément, quand je serai grand, 
Je serai girafe et vivrai cent ans. 


Alors sa maman lui dit tendrement : 
— C'est trop d’ambition, mon petit gardon ! Marc ALYN 


LE GUÉPARD 


Le guépard est une magnifique bête de l’espèce des félidés. Mais, à 
l'encontre des animaux de cette famille, 1l ne possède pas des criffes 
mais des ongles, comme le chien. 


Sa course est superbe : c'est un spectacle moubliable mais fort rare 
car généralement on court devant. 
JEAN L’ANSELME 


LE LÉZARD 


J’étais seul. Mon regard était prisonnier d’un mur blanc chaulé de 
frais. 

Il ÿ avait ce mur en plein soleil, chaud de ce soleil et blanc de tout ce 
soleil. 

Il y avait le silence et le silence de mon regard et pas un souffle de 
vent. 

Tout était en place pour que dans ce blanc, dans cette chaleur, dans 
ce silence, 1l y eût un lézard. 


Mon regard figé l’attendit. Intermmablement. 
| JEAN L'ANSELME 
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… Il a tant de choses à faire le soleil 

et certaimes de ces choses 

tout de même lui font beaucoup de peine 

par exemple 

réveiller la honne du Jardin des Plantes 

quelle sale besogne 

et comme 1l est désespéré et beau 

et déchirant 

imoubliable | 

le regard qu’elle a en découvrant 

comme chaque matin 

à son réveil 

les épouvantables barreaux de l’épouvantable 
bêtise humaine 

les barreaux de la cage oubliés dans son sommeil. - 

JACQUES PRÉVERT 


LES PRODIGES DE LA LIBERTÉ 


Entre les dents d’un piège Les traces du renard blanc 
La patte d’un renard blanc Qui s’enfuit sur trois pattes 
Et du sang sur la neige Dans le soleil couchant 
Le sang du renard blanc Avec entre les dents 
A : 
Et des traces sur la neige Un lièvre encore vivant. 
” JACQUES PRÉVERT 


LES SOURIS DE MONTÉLIMAR 


Quand on vit à Montélimar L'Italie offrirait aussi 
Pourquoi s’en aller autre part? Ses nouilles, son macaroni. 


Pour faire honneur au saucisson, Mais quand on vit sous l’étendard 


On pourrait filer jusqu’à Lyon. Du nougat de Montélimar 


La capitale du gruyère Pourquoi quitter le paradis ? 
N'est pas très loin de la frontière. Restons-y, mes sœurs, restons-y ! 


PIERRE MENANTEAU 


LES SERPENTS 


Les hommes n'ont pour vous que haine et que dédain. 
De votre perfidie 1ls ont fait maint proverbe : 

Pourtant j'aime vous voir rôder dans mon jardin, 
Brillants comme les fleurs et souples comme l'herbe. 





Cette bête 1l faut la voir 
Pour y croire ! 

Elle ne sort que le soir, 
Assez tard. 

Précédée par un museau 
D'un hectare 

Qui ressemble à un tuyau 
D’arrosoir. 

Nul ne la croise à Issoire. 
À Clamart. 

Pas plus qu’en Côte d'Ivoire, 
Chez les Noirs. 

Elle vit dans les Antilles 
Caraïbes. 

Nourrie de fourmis des îles 


VINCENT MUSELLI 


LE TAMANOIR 


Qui fourmullent 
En ces lieux 


Beaucoup plus que les lentilles, 


Et c’est mieux. 

Quand 1l passe avec sa queue 
En panache, 

Léchant de sa langue bleue 
Ses moustaches. 

Il est vraiment élégant 

En gants noirs, 


Notre anu du fond des temps : 


Tamanoir. 


NIARC ALYN 
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LE ZÈBRE 


Apercevant un zebre 

Qui sortait des buissons : 

— Dieu, qu'il a l'air funebre ! 
Constata le lion 

— Mais non, 1l est très gai, 
Jugea le chimpanzé. 

— [l vend des rubans blancs. 
Précisa l’éléphant. 

— Hé non! des rubans noirs. 
Reprit le tamanoir. 


REG ET RER 
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L'ENFANT ET L'OISEAU 


— Je te vois qui te penches 
Dans le fowllis des branches. 


Ton petit œ1l pointu, 
Pourquoi le penches-tu ? 


— Je regarde tes mains : 
Elles n’ont pas de fronde, 


Mais tu viens de ce monde 
Où vivent les humains. 


Piënue MENANTEAU 





— Ah! pardon ! blancs et noirs, 
Trancha le léopard. 
— Ni porteur de rubans, 
Ni même commerçant, 
Affirma le babouin, 
Ce n'est qu'un cheval pemt. 
Rentre dans les téneébres 
Si tu ne veux, Ô zébre. 
Qu'on te change en vautour 
Avant la fin du jour. 


MAURICE CARÈME 
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Un rouge-sorge dans une cage 
Met le ciel entier en rage. 


Une alouette à l’aile blessée 
Empèêche les anges de chanter. 


Celui qui blesse un roitelet 
Des hommes n’est jamais aimé. 


WILLIAM BLAKE 


L'AIGLE 


L’aigle, c'est le génie ! oiseau de la tempête, 
Qui des monts les plus hauts cherche le plus haut faîte ; 
Dont le eni fier, du jour chante l’ardent réveil : 
Qui ne souille jamais sa serre dans la fange, 
Et dont l’œ1l flamboyant incessamment échange 
Des éclairs avec le soleil. 


Vicror Huco 


L'ALOUETTE 


Je n’ar jamais vu d’alouette et je me lève mutilement avec l’aurore. 
L’alouette n’est pas un oiseau de la terre. 

. Mais écoutez comme J'écoute. 
Entendez-vous quelque part, là-haut, piler dans une coupe d’or des 
morceaux de cristal ? 
Qui peut me dire où l’alouette chante ? 
51 je regarde en l'air, le soleil brûle mes veux. 
I] me faut renoncer à la voir. 
L'’alouette vit au ciel, et c’est le seul oiseau du ciel qui chante jusqu’à 
nous. 


JULES RENARD 





L'ALOUETTE 


Extrême braise du ciel et première ardeur du jour, 
Elle reste sertie dans l’aurore et chante la terre agitée, 
Carillon maître de son haleine et libre de sa nn 


Fascmante, on la tue en l’émerveillant. 


REXE Car 


PALOMBES 


Au temps des premières feuilles, 
Etonnées par leur propre douceur, 
Inlassablement mille palombes 
Roucoulent la tendresse du monde. 


FRÉDERIC KIESEL 
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LES PALOMBES 





Que de bleu ! que de gris ! 
Que d’ailes ! que de cris ! 
Quelle sorcellerie 

À fait naître ce ciel 
D'’azur et de soleil 

Qui gravite et rayonne 
Comme un astre d'été 
Dans la brume d'automne ? 


 , 


Palombes, vous passez 
Comme un grand songe lisse 
Au-dessus des vergers 

Où le givre se tisse, 

Et mor, le front levé 

Sous le vent qui me glace, 
J'écoute votre adieu 
S’éteindre dans l’espace. 


22 NTARC ALYX 


LE PIVERT 


Tac. tac, tac, tac. tic, tic, tic, tic | 
Il a plus d’un tour dans son sac 
Cet oiseau vert, chef de musique 
Dont le bec joue des airs de Bach. 


Pif, pif, pif, pif, pañf, paf, paf, paf! 
S.0.8. ! C’est le télégraphe 

Qui communique aux faons naïfs 
Des nouvelles de la girafe. 


Clic, che. che. chic, clac, clac, clac, clac! 
À. b. c. d — où est le r ? 

La machine à écrire claque : 

Toute la forêt fait des vers ! 


Tip, tp, Up, Up, tap. tap, tap, tap ! 

Salut, printemps ! Adieu, l’hiver ! 

Que recommence la sonate 

Puisque revoici le pivert. Marc ALYN 


L'OISEAU FUTÉ 


À quoi bon me fracasser, 
dit l’oiseau sachant chanter 
au chasseur sachant chasser 
qui voulait le fricasser. 


Si tu me fais trépasser, 

- chasseur au cœur desséché 
tu n’entendras plus chanter 
l’oiseau que tu pourchassais. 


Mais le chasseur très froissé 

dit à l’oiseau tracassé : 
Je n’aime pas la musique . 

et tire un coup de fusique. 


Le chasseur manque l’oiseau À 
qui s’envole et qui se moque. | 
Le chasseur se sent bien sot. 

et l’oiseau lui fait la nique. 


Après tout, dit le chasseur, 

J'aime beaucoup la musique. 

Moi-z-aussi dit le siffleur. 

se perchant sur le fusique. CLauDE Roy 


Î mages 


D'ANIMAUX 


[A Pabeille] — T'es belle et tu sens bon que je lui dis, et puis aller 
comme ça de rose en acacia. c’est faire un beau métüer. (Norcr 


J'ai entendu deux cents abeilles dans un rosier. C’était l'été qui 
ronronnalt, C'était la, respiration d’un ange à poil roux. (Norcr) 


Le papillon immobile un instant au centre du ciel / Avec sur l’aile 
droite un grain de lumière. / Avec un grain d'ombre sur l'aile gauche. 
(Ocravio PAZ) 


L’antuilope a la tête s1 fine / Dans le jour lumineux qui s’attarde / 
Qu'elle emporte du ciel à ses cornes. (lues Suprnviet1e) 


Les chats qui vont sans souliers. (Maurice Fouseure) 
Les veux des chats / Devenus des aiguilles / Quelle chaleur ! (Sro) 


Accroupi près du bocal, Monsieur Chat. les veux à demi-fermés dit : 
Je n'aime pas le poisson. (Pauz CLAUDEL) 


Les grenouilles] Elles se posent, presse-papier de bronze. sur les 
larges feuilles de nénuphar. (Juies Rexano) 


Chauve-souris / cachée tu vis / sous ton parapluie cassé. (Busox) 


… J'entends depuis, j'entends toujours / Le sourd roucoulement de la 
même colombe. (Hem de RéGuiER ) 


Le coucou localise l'endroit où nous ne sommes pas. (Pan. CLaune) 


Le coq] Ses pattes gainées / de bottes ] jaunes / laissaient briller ses 
éperons / arrogants / et en haut /sa fière tête / couronnée de sang / 
soutenait toute cette prestance : / la statue de l’orgueil. (Pao Nertna) 


Les doux hiboux nagent vaguement dans l’air. (Pur. VerLuxe) 
Le clair cristal des prunelles de hiboux. (Pxrmce pe La Tour-pu.PiN 
Attends le cri / Que de l’espace / Va ürer l’hirondelle. (Guurevre 


[La mouette] barque éclatante, / drapeau à deux ailes, (...) / flèche 
de neige, nef / tranquille dans la tourmente transparente, (...) / toi. 
magnolia de plumes, / triangle soutenu / par l'air dans l'altitude. 
(PanLo NERUDA) 


Sur la table / L’éventail si tendre / Un oiseau mort en plein vol. 
(VIcENTE Hubosro) 


Je vois des gouttes de rosée / Aux ailes du rossignol, / De claires 
oouttes de ns (FEDERICO GarciA Lori) 


Belles saisons 





LA NOUVELLE ANNÉE 


I | [I 
Nouvelle année; année nouvelle, Nouvelle année, qu’as-tu dans ta besace ? 
dis-nous, qu’as-tu sous ton bonnet? Douze garçons tous forts et courageux ; 
— J'ai quatre Demoiselles Douze garçons pour vous servir, Madame, 
toutes grandes et belles ; douze garçons pour vous servir, Monsieur. 


la plus jeune en dentelles, 
la seconde en épis. 
la cadette est en fruits 


Les trois premiers sont souvent en colère, 
les trois suivants savent rire et chanter. 


et la dernière en neige. Les trois suivants remplissent vos corbeilles, 
voyez le beau cortège ! Monsieur, Madame, et même vos greniers. 


Nous chantons, nous dansons 


| | Les trois dermiers font ce qu'ils ont à faire 
la ronde des saisons. 


tout en pleurant, ils enterrent leur mère. 


Ne pleurez plus, holà ! mes douze mois. 
morte l’Année. l’Année vit, me voilà | 


Louisa PAULIN 25 
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CANTIQUE DU PRINTEMPS 


Le printemps est revenu de ses lointains voyages, 

Il nous apporte la paix du cœur. 

Lève-toi, chère tête ! Regarde, beau visage ! 

La montagne est une île au milieu des vapeurs; elle a repris sa riante 
eh dot à couleur. 
Tout est confiance, charme, repos. 

Que le monde est beau, bien-aimée, que le monde est beau | 
Entends-tu ? Voici l’ondée. 

Elle vient. elle est tombée. 

Tout le royaume de l’amour sent la fleur d’eau. 

La jeune abeille, 

Fille du soleil. 

Vole à la découverte dans le mystère du verger : 

J'entends bêler les troupeaux ; 

L’écho répond au berger. 

Que le monde est beau, bien-aimée, que le monde est beau ! 


RO OO OÙ Où Où à = ss 


Le tendre instant nous fait signe de la colline volée. 
Levez-vous, amour fier, appuyez-vous sur mon épaule ; 
J'écartera la chevelure du saule. 

Nous regarderons dans la vallée. 

La fleur se penche, l'arbre frissonne : ils sont ivres d’odeur. 
Déjà, déjà le blé 

Lève en silence, comme dans les songes des dormeurs. 

Et la ville, elle aussi, est belle dans le bleu du temps. 


SES EST 


Que le monde est beau, bien-aimée, que le monde est beau | 


O. DE L.-MiLosz 


PLUIE D'AVRIL 


Les tilleuls, les lilas d’Espagne et les sureaux. 
Sous l’averse chaude d'avril 

S” pc Quand le soleil brillera-t-1l ? 
Ah ! quand chanteront les oiseaux ? 

L'’herbe envahit le jardin tout entier, 

Le chat s'endort dans le gr enier, 

J'entends grincer la pluie en haut du toit. 
La girouette 

Tourne sur elle trente-six fois. 


Et puis s'arrête. Francis Carco 


C'EST LE JOLI PRINTEMPS 


C’est le joli printemps 
Qui fait sortir les filles, 
C’est le joli printemps 
Qui fait briller le temps. 
J'y vais à la fontaine, 
C’est le joh printemps, 


Trouver celle qui m'aime, 
Celle que j'aime tant. 


C’est dans le mois d'avril 


Qu'on promet pour longtemps, 


C’est le joli prmtemps, 
Qui fait sortir les filles, 


La fille et le galant. 
Pour danser le quadrille. 
C’est le joli printemps 
Qui fait briller le temps. 


Aussi, profitez-en, 

Jeunes gens, jeunes filles ; 
C’est le joh printemps 

Qui fait briller le temps. 

Car le joh printemps, 

C’est le temps d’une aiguille. 
Car le jo printemps 

Ne dure pas longtemps. 


Maurice FOMBEURE 27 


J'AI CRIE AVRIL ! 


J’ al Cr1é . Avril » 


À travers la pluie, 
Le soleil a ri. 
J'ai crié : « Avril! » 


Et des hirondelles 
Ont bleu le ciel. 


J'ai crié : « Avril! » 


Et le vert des prés 
S’est tout étoilé. 
J'ai crié : « Avril. 
Veux-tu me donner 
Un beau fiancé ? » 


Mais, turlututu. 
Il n’a rien répondu. 


NIAURICE CARÈME 


RENOUVEAU 


Du mois d’avril au mois de mai 
La terre se fait plus gentille. 
Ün joh temps de jeune fille, 
Tire l’aiguille, prend le dé. 


Parfois un bel arc 1risé 

Pavoise l’averse qui brille. 

Du mois d’avril au mois de mai 
La terre se fait plus gentille. 


La violette est dans le pré : 
Dans la clairière, la jonquille. 
Sous l’arbre en espoir de famille 
On entend le merle chanter 

Du mois d'avril au mois de mai. 


PIERRE MENANTEAL 


PAYSACGE DE MAI 


Toute la nature met 

Son habit fleuri de mai 
L’habit est là préparé 

Mais elle est nue à moitié 
Le chêne n’en finit pas 
D’endosser son falbalas 
C’est drôle sur le peuplier 
Ces petites feuilles mouillées 
Et l’odeur ! mon nez opine 
Qu'il s’agit de l’aubépine 

… La laitue et l’escarole 

Se disputent la parole 

… La vache dans l’herbage épais 
Se remplit de beurre frais 


Le cœur de la fleur sacrée 
L'’abeille le trouve sucré 


Il fait chaud et 1l fait froid 
Il fait tous les temps à la fois ! 


… Le coucou et le rossignol 
S'expriment en espagnol 


Le bruit des hommes s’est tû 
« Je t'aime et toi m'aimes-tu ? » 


La lune dans le ciel là-haut 
S’amuse à parler tout haut 


Et dans l’eau sazouille étonnée 


Une lune déboutonnée. 


Pau CLAUDEL 
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Etés réverbérés par le gravier jaune et chaud, étés traversant le jonc 
tressé de mes grands chapeaux, étés presque sans nuits. 
J’aimais tant l’aube, déjà, que ma mère me l’accordait en récom- 
pense. J’obtenais qu’elle m'éveillât à trois heures et demie, et je m'en 
allais, un panier vide à chaque bras, vers des terres maraïchères qui 
se réfugiaient dans le ph étroit de la rivière, vers les fraises, les cassis 
et les groseilles barbues. 
… Je revenais à la cloche de la première messe. Mais pas avant d’avoir 
J la cloche de la 1 sse. M a td 
mangé mon saoul, pas avant d’avoir, dans les bois, décrit un grand 
crcut de chien qui chasse seul, et goûté l’eau de deux sources 
perdues, que je révérais. [...] La première avait goût de feuille de 
chêne, la seconde de fer et de tige de jacimthe.. Rien qu’à parler 
d'elles je souhaite que leur saveur m'emplisse la bouche au moment 
de tout finir, et que j'emporte, avec moi, cette gorgée imaginaire. 


COLETTE 
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CHALEUR 


Tout luit, tout bleuit, tout bruit : 
Le jour est brülant comme un fruit 
Que le soleil fendille et cuit. 


Chaque petite feuille est chaude 

Et muroite dans l’air où rôde 
Comme un parfum de reine-claude. 
Du soleil comme de l’eau pleut 


Sur tout le pays jaune et bleu 
Qui grésille et oscille un peu. 


Ün mfini plaisir de vivre 
S’élance de la forêt ivre, 
Des blés roses comme du cuivre. 


ANNA DE NoOAILLES 
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L'ORAGE 


Chaque arbre est immobile, attentif à tout bruit. 
Même le peuplier tremblant retient son souffle ; 
L'air pèse sur le dos des collines, 1l luit 

Comme un métal incandescent et l’heure essouffle. 


Les moineaux buissonniers se sont tous dispersés 
Avec le vol aigu et les cris d’hirondelles, 

Et des mouettes vont, traînant leurs larges ailes, 
Dans l’air lourd à gravir et lourd à traverser. 


L'éclair qui brille au loin semble une brusque entaille 
Et. tandis que hennit un cheval de labour, 

Les nuages vaillants qui vont à la bataille 

Escaladent l’azur âpre comme une tour.- 


Mais soudain. l’arc-en-ciel luit comme une victoire | 

Chaque arbre est un archer qui lance des oiseaux, 

Et les nuages noirs qu’un soleil jeune moire, 

Enivrés, sont partis pour des combats nouveaux. JULES SUPERVIELLE 


AUTOMNE MALADE 


Automne malade et adoré 

Tu mourras quand l’ouragan soufflera dans les roseraies 
Quand il aura neigé a 

Dans les vergers 


Pauvre automne | 
Meurs en blancheur et en richesse 
De neige et de fruits mürs 

Au fond du ciel 

Des éperviers planent |...] 


Aux hisières lointaines 
Les cerfs ont brameé 


Et que j'aime Ô saison que J'aime tes rumeurs 
Les fruits tombant sans qu’on les cueille 
Le vent et la forêt qui pleurent 
Toutes leurs larmes en automne feuille à feuille 
Les feuilles 
Qu'on foule 
Un train 
Qui roule 
La vie 
S’écoule. GUILLAUME APOLLINAIRE 
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OCTOBRE 


Le vent dans les jardins dépouille les corbeilles. 
La lumière qui fuit remporte ses couleurs, 

Et l'allée abandonne aux dernières abeilles 

Les restes de l’été qui traînent sur les fleurs. 


+ DÉCEMBRE 


Voici qu’un deuil nouveau couvre le voisinace, 
Déjà l’eau des étangs gèle dans les roseaux. 

Et déjà les chemins sont pleins de ton carnage, 
Hiver ! cruel chasseur de feuilles et d’oiseaux. 


HIVER 


Nous sortirons encor par ces beaux jours de glace, 

Quand les noirs bûcherons penchent sur leurs fardeaux. 
Quand la terre est sonore et sévère l’espace, 

Quand les feuilles dans l'arbre ont fait place aux corbeaux. 


LE GIVRE 


Mon Dieu ! Comme ils sont 
beaux. 
Les tremblants animaux 
Que le givre a fait naître 
La nuit sur ma fenêtre ! 


Ils broutent des fougères 
Dans un bois plem d'étoiles. 
Et l’on voit la lumière 

À travers leurs corps pâles. 
Il y a un chevreuil 

Qui me connaît déjà. 

Il soulève pour moi 


Son front d’entre les feuilles. 


VINCENT MUSELLI 


Et quand 1l me regarde, 

Ses grands yeux sont si doux 
Que je sens mon cœur battre 
Et trembler mes genoux. 
Laissez-moi. Ô décembre ! 
Ce chevreuil merveilleux. 

Je resterai sans feu 

Dans ma petite chambre. 


MAURICE CARÈME 


NEIGE 


Il paraît que le ciel et la terre 
vont se marier. 

Avant l’aube le fiancé 

sur la fille 

a jeté son voile de mousse 
lentement et sans bruit 

pour ne pas l’éverller. 


Elle sommeille encore il est tôt 

mais déjà exaltés 

impatients d’aller à la noce 

les arbres ont mis leurs gants 

par milliers. > 

et les maisons leurs chapeaux blancs. 


GISÈLE PRrassixos 
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OCTOSYLLABES 


La neige est blanche, mes amis. La neige déverse sans bruit 
blanche comme la blanche hermine. sur les maisons de mon village, 
comme la fleur de la farine. sur les arbres du paysage 
comme le lait, comme le riz. mille milhons de confettis. 

La neige couvre le pays La neige efface le décor 

de ses corolles impalpables, avec ses fragiles dentelles. 

de ses fourrures, de ses sables. Quand le soleil luira sur elle. 
de ses bleuâtres coloris. la plaine s’habillera d’or. 
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CHANT DE NEIGE 


L'Ange de la géométrie, mon cœur. 
Ce matin d'hiver veut nous prendre au piège. 


L’Ange étincelant nous ouvre, mon cœur, 
Le blanc paradis des cristaux de neige. 


Et nous sommes là, fascinés, mon cœur. 
Par sa merveilleuse et pure science. 


| x 10 mars 1934 
Et nous sommes là, prisonniers, mon cœur. 


34 De son ineffable et cruel silence. Louisa PauLin 


LA NEIGE 


Dans la neige 

On veut faire soi-même 

Son chemin 

De grandes plaines 

Sont au bout 

Et peut-être la mer ! 

O, neige, neige, 

Neige étoilée par mille oiseaux, 
l'on nom fond dans la bouche 


Comme un fruit d’eau. JEAN RoussELor 


CHANT POUR NOEL 


Mon enfant. Noël est venu. 
C’est le joli temps de la neige. 
Mon enfant. Noël est venu. 
Des sabots à ses pieds nus. 


D'un arbre d'hiver il fait 
Un arbre de lumière : 
D'une nuit d'hiver il fait 
Un midi parfait. 
. Noel est venu : 
L’as-tu reconnu ? 


Mon enfant, Noël est venu. 

C'est le joli temps de la neige. 

Mon enfant, Noël est venu. 

C’est le temps des beaux pieds nus. 


Des pieds nus qui vont tout droit 

Vers de grandes merveilles. 

Des pieds nus dansant de joie 
Sur les carreaux froids ! 
Noël est venu ! 

Ah ! les beaux pieds nus ! 


Mon enfant, Noël est venu. 

C’est le Joli temps de la neige. 

Mon enfant, Noël est venu. 

C’est le temps des beaux pieds nus. Luc DECAUXES 





CHANT POUR LE VENT DU SUD 


O brise du Sud, viens boire la neige. 
nous sommes repus de gel et de vent, 
un doux pissenlit a tiré de terre 

un petit soleil tout en or vibrant. 


O brise du Sud, viens boire la neige, 
nous-sommes repus de froid et de pluie, 
une pâquerette a tiré de terre 

un petit soleil frangé de sang vif. 


O brise du Sud, qu'Amour te protège, 

nous avons tous faim et soif d’être heureux : 

chaque œil de bourgeon épie, tout peureux, 

ton souffle d’azur ‘qui boira la neige. Louisa PAULIX 
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Images 


DES SAISONS 


Le gel cède à regret ses dermiers diamants... (Pau Varérv) 


Le soleil parle bas / A la neige et l'engage / À mourir sans souffrir / 
Comme fait le nuage. (JULES SUPERVIELLE) 


Le printemps inquiet paraît à l’horizon. (Azrneo dE Musser) 
Le printemps ocellé, bousculé d’embellies. (Maumce Fouveure) 
Avril, l’honneur et des bois / Et des mois. (Rëur Bereau) 


Le temps a laissé son manteau / De vent, de froidure et de pluie / Et 
s'est vêtu de broderie, / De soleil luisant, clair et beau. (Cnanues 
D'ORLÉANS) 


… Le printemps pareil au vitrail d’un pommier, / en plusieurs 
couleurs comme les yeux des biches. (Gronces Scuran) 


Les femmes, les enfants ont le même trésor / de feuilles vertes de 
printemps et de lait pur / et de durée / dans leurs yeux purs. (Paur 
É LUARD) 


Le ciel n’est qu’un immense pétale de violette bleue. (Fnaxcrs PoxcE 
D 
Aujourd’hui c’est l’été. / Plus rien n’est divisible. (Guuuevic) 
] 


L'été déjà prend-feu à la ponte des aigles et ses pins remués font le 
bruit de la mer. (MAURICE FOMBEURE) 


Comme un torchon qui brûle admirez la campagne / Tout en haut du 
orand mât paisible de l'été. (Rexé-Cur Cavov) 


Eté, violon rouge, / nuage clair, / un bourdonnement / de scie. / de 
cigale / te précède. (Paszo NERuDA) | 


Eté, roche d’air pur... (Pauz VALÉRY) 


5 


Ecoute encore l’orage labourer dans les marbres du soir. (Suxr-Joux 
PERSE) 


Un automne jonché de taches de rousseur. (Srépuane MacLarué) 


L'automne s’étendait au-dessous des tilleuls comme un filet de soie 
qu ouate les chutes. Je m'étonnais que les oiseaux pussent arriver 
jusqu'à la terre. (JEAN Giraupoux) 


30 


J'out l’automne à la fin n’est qu’une tisane froide. Les feuilles mortes 
de toutes essences macèrent dans la pluie. (Francis Poxce) 


Vers l’azur attendri d'octobre pâle et pur. (Srépnane MaLLaruE) 
L'air est pleim du frisson des choses qui s’enfuient. (Cuarces Baunezame) 
Les sanglots longs / Des violons / De l’automne... {Paz VerLaxe) 


Automne malheureux, que j'aime ton visage ! (JEax Mor£as) 


Le ciel des quatre vents vire comme un manège / Et l'hiver, sur les 
grès, aiguise ses couteaux. (Luc BÉRIMOxT) 


Soir d'hiver aspiré par la glace implacable / La forêt nue est inondée 
de feuilles mortes. (Pauz É Lu ARD) 

Ce blanc royaume du givre / Où chaque vitre est un jardin... (Jeax 
PELLERIN) 

Il neigeait, et voici, nous en dirons merveilles : l’aube muette dans sa 


plume. comme une grande chouette fabuleuse en proie aux souffles 
de l'esprit, enflait son corps de dahlia blanc. (Suxr-Joux Pers) 


J'ai rencontré la belle neige au bras de lin / La belle neige aux 
membres d’ange / La neige belle comme la neige. (Luc DECAUNES) 


Cette neige, nous l’aimons, elle n'avait pas de chemin, elle décou- 
vrait notre faim. (RENÉ Cuan) 


La neige fait, en tombant sur la neige, un grand silence. (Jeax Cocreat 


Neige sans voix, aux yeux bleus peut-être, lente et avec des cheveux. 
(RAFAËL ALBERTI) 


Anus, la neige attend la neig se / Pour un travail / simple et pur / A la 
limite de l’air et de la terre. (RENÉ Cuan) 


L'hiver est une fourrure / L'été une boisson fraîche / Et l’automne un 
lait d'accueil / Quant au printemps c’est l’aube. (Pauz ÉLvaro) 


Fleurs et fruits 
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POUR LA.VAISSELLE 


Aimons les fleurs et leur parfum 
aimons-les surtout pour elles 

les narcisses lilas ou jasmins 

Ne pensons plus à la vaisselle 


Souvenons-nous du romarin 
Choisissons parmi les plus belles 
la rose l’œillet ou le thym 

Ne pensons plus à la vaisselle 
N'oublions pas le plantin 

Fleur aimée des coccinelles 

des papillons et des serins 

Ne pensons plus à la vaisselle 


PHILIPPE SOUPAULT 


LA BELLE-DE-NUIT LA MARCGUERITE 


Quand je m'endors et quand je rêve La marguerite, la marguerite 

La belle-de-nuit se relève. Se moque de savoir si on t'aime. 
Elle entre dans la maison Un peu, tendrement, pas du tout. 
En escaladant le balcon, Il ui suffit de rayonner 

Ün rayon de lune la suit, De son amour. 


Belle-de-nuit. fleur de minuit. |  _… 
Ignorant, tu l’effeulles. 


RogenT DESXos + - 
FréDÉRIC KIESEL 


LE NARCISSE ET LA JONQUILLE LES ŒILLETS 

Es-tu narcisse ou jonquille ? | Froncés froissés frisés fripés 

Es-tu garçon, es-tu fille ? Frangés festonnés fouettés 

Je suis lui et je suis elle, Chiffonnés bouclés gondolés 

Je suis narcisse et Jonquille, Tl'uyautés gaufrés calamistrés 

Je suis fleur et Je suis belle l'alladés déchirés phés déchiquetés 

Fille. Ruchés tordus ondés dentelés 
RogerT DESsNos FRANCIS PONGE 


LA FLEUR DE POMMIER 


Joh rossignol et fleur de pomnuer, Du rosier surgit la rose. 
S1 la neige tombe au mois de Juillet, S1 belle éclose ! 

Joh rossignol et fleur de pommier, 

: | À ee. 
C’est que le soleil en Janvier brillait. 


Joli rossignol et fleur de pomnuer.. 


Ab, cette couleur si fine ! 
Bien que née sur une épine, 
elle est pleine et odorante 

en sa nouvelle fraicheur. 
ROBERT DESNOs cette fleur. 

Son parfum montant du sol 
pénètre Jusques au ciel, 

tant sa force est merveilleuse. 


40 JUAN V'ASQUEZ 


LA ROSE 


Tu m'appelles la Rose 
dit la Rose 
mais 51 tu savais 
mon vrai nom 
, . dis 
em’  effeuillerais 




















aussitôt 
Seule est 
la assez fragile 
-ro5e pour exprimer 
l'Eternite 
Nous L 
r ouvrons 
les veux 
et la rose a d 
ISparu nous 
avons {out r 
espiré 
Une d'un rouge si fort 
rose qu'elle tache 
|’ 
à m e 
comme du vin : 
qui me défendent 
pas dit la Rose 
mes .__. c’est 
épines mon paru 
m 
Cette qui se meurt d’ 
abeille amour au centre 
de la rose s1 tu lat 
ouchais quelle piq 
üre | 
La n’est 
rose que 


la forme un instant tout 
haut de ce que le cœur 
tout bas appelle ses 
délices 





PauL CLAUDEL 
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ÉLOGE DE LA ROSE 


… Rose des soirs d’avril, rose des nuits de mai. 
Roses de toute sorte. 

Rêveuses sans repos qui ne dormez jamais 
Tant votre odeur est forte. 


Fleurs des parcs écossais, des blancs cloîtres latins. 
Des luisantes Açores, 
Vous qui fûtes créées avant Eve, au matin 
De la plus jeune aurore, 
Rose pareille au ciel, au bonheur, au lac pur, 
À toute douce chose, 
Rose faite de miel, et faite d’un azur 
Qui est rose, ma rose !.… 


ANXA DE NOAILLES 
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UN DÉFI 


Rosiers chargés de roses 
Incroyablement lourdes 
Et quelles couleurs. 


Blanches et roses, plus que roses 
Et jaunes et rouges. 


Des couleurs venues d’ailleurs 
Qu sont là 


Des couleurs jetées dehors 


Des couleurs dont le noir de la terre 
À voulu se défaire 


GUILLEVIC 


LE FACE-A-FACE 
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Ecoute le chant triomphant 
De la source qui la reflète. 


Ah ! Quelle passion me pousse 
À saisir ce gibier subtil, 

Ce frais petit fauve d'avril 
Entre mon index et mon pouce ? 


Je te hausseraï vers la nue 
Et je renverserai le front 

Et face-a-face nous serons. 
Moi le géant, toi la menue. 


S1 claire figure foncée, 

Lueur montant du fond du noir, 
Mon espoir et mon désespoir, 
L'infini dans une pincée, 

Fleur enfant, très ancien sourire, 
Eternel museau d’un instant. 


Qu’'avons-nous donc tous les printemps 
De si pathétique à nous dire ? 


LUCGIENNE DESNOLES 43 
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VIOLETTES DE MON ENFANCE 


… Je revois des prés, des bois profonds que la première poussée des 
bourgeons embrume d’un vert insaisissable, — des ruisseaux froids, 
des sources perdues, bues par le sable aussitôt que nées, des 
primevères de Pâques, dés jeannettes jaunes au cœur safrané, et des 
violettes, des violettes, des violettes. Je revois une enfant silencieuse 
que le printemps enchantait déjà d’un bonheur sauvage, d’une triste 
et mystérieuse Joie... Une enfant prisonnière, le jour, dans une école, 
et qui échangeait des jouets, des images, contre les premiers bouquets 
de violettes des bois, noués d’un fil de coton rouge, rapportés par les 
petites bergères des fermes environnantes. Violettes à courte tige. 
violettes blanches et violettes bleues. et violettes d’un blanc bleu 
veiné de nacre mauve — violettes de coucou anémiques et larges, qui 
haussent sur de longues tiges leurs pâles corolles modores.. Violettes 
de février, fleuries sous la neige, déchiquetées, roussies de gel, 
laideronnes. pauvresses parfumées. O violettes de mon enfance | 
Vous montez devant moi, toutes, vous treillagez le ciel laiteux d’avril, 
et la palpitation de vos petits visages mnombrables m’enivre.…. 


COLETTE 


ANANAS 


Si, s1. chère Anna. dit Julienne. 
Pour du coq à la brésihenne 

Il te faut un ananas. na ! 

Mais hélas, la jeune Anna n’a 
Pu trouver le momdre ananas. 
Bah ! qu'elle quitte sa mystique 
Des nourritures exotiques, 

Et vu nos pressants appétits 
Qu'elle nous serve. sapristi, 

Un poulet simplement rôti ! 
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LES COINGS 


Voici les comgs tout veloutés,. 
Mais dans leur cœur, quelle âcreté! 
Is ne sauront nous contenter 

Que s1 je les torture 


Ils passeront par mon chaudron, 

Le sucre en feu. l’enfer en rond. 

Et ces fruits méchants deviendront. 
Pour les saisons futures. 

En vérité, je vous le dis, 

Comme martyrs au paradis, 

Ils deviendront. ces fruits maudits. 
Béates confitures. 


LUCIENNE DESNOUES 


#9 


46 


LE TEMPS 


Dans l’arbre privé de fruits et de feuilles 
Qui déjà se lasse 

Des rameaux jouant pour ne pas trop voir 
Le soleil couchant. 

Une pomme est restée 

Au nulheu des branches 

Et rouge à crier 

Crie au bord du temps. 


CUILLEVIC 
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ODE À LA POMME 


Pomme, Je veux 
te célébrer. 

en m'emplissant 
la bouche 

de ton nom. 

en te mangeant£. 


l'ouJours 

tu es nouvelle comme rien 
ni personne. 

toujours 

juste tombée 

du Paradis: 

pleine 

et pure 

joue émue 

de l’aurore ! 


Qu'ils sont 
malaisés, 

comparés 

a tol. 

les fruits de la terre. 
les raisins cellulaires. 
les mangues 
ténébreuses, 

les osseuses 

prunes, les figues- 
sous-marines : 

tu es pure pommée. 
pain embaumé,. 
fromage 

de la végétation. 


Quand nous mordons 
dans ta ronde innocence 
à nouveau 

pour un instant 

nous sommes 


aussi des enfants nouveau-nés : 





nous avons quelque chose encore de la pomme. 


Paso NEruDA 
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ROND 


— Qu'est-ce qu'il y a donc 
De plus rond que la pomme ? 


— S1 lorsque tu dis : rond. 
Vraiment c’est rond que tu veux dire, 
Mais la boule à jouer 

Est plus ronde que la pomme. 

Mais si, quand tu dis : rond, 

C’est plein que tu veux dire, 

Plein de rondeur 

Et rond de plénitude. 

Alors 1l n’y a rien - 
De plus rond que’la pomme. 


GUILLEVIC 





Pomme ronde, poire, banane 

et groseille. Tout cela parle 

de vie, de mort. dans la bouche. Je sens... 
Lisez plutôt sur le visage de l'enfant 


Lorsqu'il mord dans ces fruits. Oui, ceci vient de loin. 
Sentez-vous l’ineffable dans votre bouche ? | 
Là où étaient des mots coulent des découvertes. 
comme affranchies soudain de la pulpe du fruit. 

Osez dire ce que vous nommez pomme. 


Cette douceur qui d’abord se concentre, 
puis, tandis qu'on l’éprouve, doucement érigée, 


se fait clarté, lumière, transparence. 
Son sens est double : terre et soleil. 
Expérience, toucher : 6 Joie immense ! 


RaiNER-NMaRiA RILKE 


Oranges des orangers 

citrons des citronniers 

ohves des oliviers 

ronces des roncerales 

Mystères fastueux et journaliers |... 


La grenade éclate 

pour la soif 

la figue tombe 

pour la faim 

la fleur de l’artichaut 

dans le ciel du matin 

jette sa clameur mauve et dédaignée 
Seulement pour la couleur 
seulement pour la beauté. 


| Jacoues PRÉVERT 
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QUATRE HAIKU 


Tombée de la branche 
Une fleur y est retournée : 
C'était un papillon ! 


ARAkIDA MoRITAKE 


Que n’ai-je un pinceau 
Qui puisse peindre les fleurs du prunier 
Avec leur parfum ! 


SATOMURA SHOBA 
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SUR LES FLEURS 


Qui se soucie de regarder 
La fleur de la carotte sauvage 
Au temps des cerisiers ? 


YAMAGUCHI SODO 


Juste assez de douceur 
Pour qu’au prunier une fleur, 
Après l’autre, éclose. 


Harrort RANSETSU 
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DE FLEURS... 


Pair un jardin tout de fleurs qui n'existent pas. (Paso Nentosi 
Une brase d'azur dans le bluet réside. {Frivas Jues 


Les 1r1s balançaient leurs sabres / contre les brises de la nuit. (Févemco 
Garcia Lori) | 


Voici que le plus simple entre nous s’émerveille / D’avoir entre les 
mains un bouquet de jonquulles. (Rexé-Guy Cinor: 


Des liserons. ces vases de rosée. {Vicror Huco) 


[Une fleur de magnoha] entre ses feuilles lisses / — ocre et vert — / 
fermée, / elle était parfaite / comme un œuf / céleste. / ouverte / elle 
était la pierre de la lune (...). (Psco Neruny 


Les poussins du mimosa / Sur la Côte d'Azur piaillent d’or. {Fraxcis 
PONGE) 


[Un mimosa] Sa hauteur / de pavillon fleuri / fut construite / de miel. 
soleil et arôme, / et en lui / j'ai / vu / la cathédrale du pollen, / la 
profonde / cité / des abeilles. (..) Mimosa, / soleil terrestre. / 
explosion / du parfum. / cascade. / cataracte, / chevelure / de tout le 
jaune / deverseé /en une seule vague / de feuillage [| Paszo Nertb\ 





[L’œillet] À bout de tige, hors d’une olive, d’un gland souple de 
feuilles, se déboutonne le [luxe merveilleux du linge. (Fraxcis Poxce) 


L’oœillet : Bouquet parlait Bouquet tout fait. (Francis Poxce) 
[Œullets] Bouffée de braise et d’incendie. (Pauz Crauver) 


Sous un pêcher en fleur, / La belle entend la neige, / La belle entend la 
neige / Qui tombe dans son cœur. (Maurice Fouseure) 


À une rose Je me lie: (RENE Cuar) 


Car rien n’est divin sur la terre à l’égal du parfum des roses dans la 
nuit. (Pierre Loëüys) 


[La rose] confins de chair et de songe. (Froemico Garcia Lonca) 


Seule, Ô abondante fleur, / tu crées ton propre espace : / tu te mires 
dans une glace / d’odeur. (Raxeñ-Maña Rire) 


T’appuyant, fraîche claire / rose, contre mon œil fermé —., / on dirait 
mille paupières / superposées // contre la mienne chaude (...). (Raxen- 
NTantA RILKE) | 


[La rose] Une superposition nuancée de soucoupes. (Fnavcis Poxcr) 
Je te vois, rose, livre entrebâillé. (Fenemco Garcia Lonca) 


Rose, Ô pure contradiction, volupté de n'être / le sommeil de personne 
sous tant de paupières. (Raixer-Mania RILkE) 


Üne rose d'automne est plus qu’une autre exquise. (Acmpra D°Aumiexé) 


[Le rosier] Cet arbuste batailleur, dressé sur ses ergots et qui fait 
bouller son plumage. v perdra rapidement quelques fleurs. (Frics 
POXGE) 


Üne suprême rose se déshabille et meurt. (lures Rexano) 


Je vois la fleur crémeuse et large des sureaux / Comme une voie lactée 
rêver dans la verdure. {Ax\ DE Nous) 


… Colchique veilleuse nacrée (...) / Pensée immense aux veux du 
paon (..….) / Glycine robe de fumée {...) / Digitale cristal soveux / Lilas 
lèvres multiphiées (...) / Eglantine vin du matin (..). (Pur Écran 


Fleurs à l’haleine colorée. (Pauz Érvarn) 


Dans les nuits d’été, quand la terre / Respire par toutes ses fleurs ! 
(Vicror Huco) 


Jaime fort les jardins qui sentent le sauvage. (Pierre pe Roxsar) 


(@) jardin de jadis, veilleuse parfumée l (LÉON-PauL FARGUE) 


CT DE FRUITS 


Toute la fleur des fruits éclaire mon jardin. (Pauz ÉLuano) 

Fruits sans détours câlins et purs (..) / Fruits confidents de la 
chaleur. (PauL É LUARD) 

[L’abricot] Pour les dimensions, une sorte de prune en somme, mais 
d’une tout autre farine, et qui, lon de se fondre en hquide bientôt, 
tournerait plutôt à la confiture. Oui, 1l en est comme de deux 
cuillerées de confiture accolées. (Francis Poxce) 

[L’abricot] la palourde des vergers. (Fraxcis Poxcr) 

[Le noyau de l’abricot :| Une pierre en forme de dragée ! (Lucexne 
DESNOUES) . 

Et le citron amer où s’imprimaient tes dents. (Gérarp be NEnvaL) 

[La figue sèche] nous l’aimons, nous la réclamons comme notre 
tétine ; une tétine, par chance, qui deviendrait tout à coup comestible 
(...). (Fraxcis Poxce) 

[La fraise des bois] Fruit aigu comme un petit cri, / L'été surtout elle 
rougeole. (LUCIENNE DESNOUES) 


Chaque grenade éclate et d’aberlles murmure. {Sréprane MaLLarué) 


Chauds petits yeux du houx, / Froids petits yeux du gui... (Lucarxxe 
DESNOUES) 


Le gui], sorte de mimosa nordique, de mimosa des brouillards. C’est 
une plante d’eau, d’eau atmosphérique. (Fraxcis PoxGE) 

Les marrons rebondissants. verni$ comme de vieux meubles. (Frixcis 
JAMMES) 

[La mûre] une agglomération de sphères qu'une goutte d'encre 
remplit. (Fraxcis PONGE) 

[L’ohve] Meilleur suppositoire de bouche encore que le pruneau. 
(Francis POXGE) | | 

… Et je pèle pour mes amis / L'orange dont la saveur est / un 


merveilleux feu d'artifice. (Grenaavue Avotxame) 


La pomme. ou. a un goût / De lunuère et de lumière froide / Quel 
fruit matinal ! (José Corosrizs) 

O baiser / de la bouche / à la prune. / dents / et lèvres / pleines / 
d'ambre parfumé, / de la lumière / hquide de la prune ! (Panro Nerun) 
Üne vendangeuse brune / cuerllait les larmes de la vigne. (Fepemco Gare 
LoncA) 


JT 


Parents et enfants 





BERCEUSE DU PETIT ENFANT 
QUI VA NAÎTRE 


Il dort. 1l dort. mon enfant, C'est la chaleur ou la neige. 
dans le creux de sa maman. c’est la pluie ou le frimas 
On le voit bouger à peine. mais mon ventre le protège, 
c’est mon enfant, c’est ma graine. mon cher bouton de lilas. 

Il dort, 1l dort doucement, C'est mon grain, c'est mon amande 
il se nourrit de moi-même, c'est mon enfant tout petit 
il se nourrit de mon sang, et sa jeune chair gourmande 
il dort, mon enfant que j'aime. au fond de moi se nourrit. 
Il dort. 1l dort, mon marmot, Il dort, 1l dort, mon fragile 
ma petite plante d'homme en attendant de sortir, 

et parfois, 1l frémit comme en attendant de fleurir, 


1° 


un preste poisson dans l’eau. mon petit bonhomme agile. 
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L'ENFANT « 51 sévères et s1 grandes 


NÉE DEPUIS PEU Ces personnes qui regardent 
Et leurs figures dressées 
L...] Zlle pense : Comme de hautes montagnes. 


Suis-jé un lac, une rivière, 

Suis-je un miroir enchanté ? 
Pourquoi me regardent-ils ? 

Je n’a rien à leur donner. 

Qu'ils s'en aillent, qu'ils s’en aillent 
Au pays de leurs yeux froids, 

Au pays de leurs sourcils 

Qui ne savent rien de mot. 

J'ai encore fort affaire 

Dessous mes closes paupières. 

Il me faut prendre congé 

De couleurs à oublier 

De millions de lumières 

Et de plus d’obscurité 

Qui sont de l’autre côté. 

Il me faut mettre de l’ordre 

Parmi toutes ces étoiles 

Que je vais abandonner. 

Au fond d’un sommeil sans bornes, 
[Il me faut me dépêcher. » JULES SUPERVIELLE 


| BERCEUSE 


La mer divine berce 
Les vagues par milliers. 


En écoutant la mer amoureuse. 


Je berce mon enfant. 


Vagabond dans la nuit, 

Le vent berce les blés. 

En écoutant le vent amoureux. 
Je berce mon enfant... 


26 





CHANSONS DE NOURRICE 


II LA MAMAN TRISTE 


Endors-toi, dors mon petit maître, 
Sans mquiétude et sans crainte, 
Quoique mon cœur ne dorme pas, 
Quoique je ne repose pas. 


Dors, oh ! dors, et que dans la nuit 
Tu fasses encore moins de bruit 
Que la feuille d'herbe dans l’herbe, 
Que le petit brin de duvet. 


. III CRAINTE 


Je ne veux pas que ma petite, 
On me Ia change en hirondelle. 


L'hirondelle vole en plem ciel, 
Sans Jamais descendre à mon seuil. 
Elle fait son nid sous l’auvent. 

Et ma main ne peut la toucher. 


Je ne veux pas que ma petite, 
On me la change en lurondelle. 


Je ne veux pas que ma petite, 
On aille en faire une princesse. 
Avec ses petits souliers d’or 
Comment Jouer sur la prairie ? 


Et lorsqu'arriverait la nuit, 
Comment coucher aupres de moi ? 
Je ne veux pas que ma petite, 

On aille en faire une princesse. 


Et je veux encor moins qu’ un Jour 
On aille m'en faire une reine. 

On me la mettrait sur un trône 
Où mes pieds ne monteraient pas. 


Et lorsqu'arriverait la nuit, 
Je ne pourrais pas la bercer. 
Je ne veux pas que ma petite, 
On aille m'en faire une reine. 


CABRIELA MISTRAL 


CHANSON MURMUREÉE 








Je sais un cœur petit comme un bouton de rose, 
Chut! chut ! ne faisons pas de bruit 

Afin qu'il repose 

Toute la nuit. 


Je sais un cœur petit comme un bouton de rose, 

Chut! chut, 1l vient de s’endormir, 

Ne faisons pas de bruit pour que demain 1l ose 

Tout doucement s'ouvrir. Louisa PAULIX 


CHANSON POUR LES BAPTÈMES 


Mélancolie Mélancolie 

quel joli nom pour une jeune fille 
Neurasthénie Neurasthénie 

quel vilain nom pour une vieille fille 


Je cherche un nom pour un garçon 
un nom d'emprunt un nom de guerre 
pour la prochame et la dernière 

pour la dermière des dernières 


Espoir Peut-être Agénor 

ou Singulier ou Dominique 

un nom à coucher dehors 

au temps des bombes atomiques 
Mas je préfère Nuit 

pour celle que j'aime et chéris 
Nuit brune Nuit douce 

Nuit claire comme eau de source 


PHILIPPE SOUPAULT 
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POUR AGNÈS 


Ma fillounnette 
Mon bijou rond 


Ma vie nouvelle 
Mon âme belle 


Agnès agneau 
Mouton doré 
Mon enfant blond 
Ma minouchette 
Printemps sucré 
De mon été 
Bourgeon d’azur 
Arbre céleste 


Ton regard bleu 


Comme le ciel bleu 


Lave l'instant 
De son passé. 


NMarcEL BEALU 
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BERCEUSE POUR VIRGINIE 


Pour Firginie quand elle sera grande. 

Mon amour dort. Dans la nuit 
une mandore s'ennuie 

et J'entends, j'entends mon cœur, 
Mille grillons l’accompagnent. 
Un carnillon de campagne, 
Des grelots sous chaque fleur. 


J'ai pris sa main. La serrant 
J'y vis mon pain et mon sang 
tenus dans ses doigts fermés, 
Je dépliais ses phalanges, 


_ Elles laissaient.voir un ange 


Pareil à ma bien-aimée ! 


Il était chaud, hisse et long, 

un beau fuseau d'ange blond. 
je le tirais du sommeil, 

il ouvrit des yeux de source, 
Je crus y voir la Grande Ourse 
jouer avec des Soleils. 


Quand sa main fut bien ouverte, 
Tout un train de veines vertes 
m'emportèrent loin de mor. 

Et je m'endormis paisible 
contre son corps invisible, 

Ma guitare entre mes doigts. 


PIERRE SEGHERS 
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BONJOUR DIMANCHE ! POUR DIRE BONJOUR... OÙ PAS 
Bonjour, dimanche ! Je dirai bonjour Madame 
Disent les branches. Je dirai bonjour Monsieur 


Et bonjour l’hippopotame 
Bonjour le loup aux grands veux 
Bonjour Madame la vache 


Bonjour, soleil ! 
Murmurent les abeilles. 


Bonjour, coteau | : Bonjour chat bonjour chatons 

Gazouillent les oiseaux. Bonjour le phoque à moustaches 

Bonour. chemin ! Bonjour mouche moucherons 
onjour, chemin ! 

S'exclament les lapins. - + Je dirai bonjour Maîtresse 


Jdirai bonjour les copains 
Bonjour Madame tigresse 
Bonjour les petits lapins 

On entend même les fourmis Bonjour les arbres qui bougent 
Balbutier : Bonjour, le val fleuri! Bonjour le nuage au ciel 
Bonjour coccinelle rouge 

Et bonjour les tourterelles 


Bonjour, buissons ! 
Bêlent tous les moutons. 


Toi, qu’attends-tu, petit enfant. 
Pour crier bonjour à maman ? 
Pai dit bonjour à tout le monde 
C'est fini je le dirai plus 

Je n’vois pas pourquoi tu me grondes 
Je l’ai dit tu ne m'as pas vu 


NAURICE CARËÊME 


Mais comme Je veux te faire plausir 
Au revoir ça Je veux bien le dire 
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ODE A SOPHIE 


Sophie est comme une aiguille 
Elle a un trou dans la tête 

Il le faut boucher d’un fil 
Sinon les oiseaux du ciel 

Et les poissons-éléphants 
Entreront dans sa cervelle 


Il faut un fil à Sophie 

Il faut un fil au logis 

Sans quoi les hippopotames 
Et les souris et les rats 

S'y croiront à l'Opéra 


Sophie est comme une aiguille 
Sophie est comme une anguille 
Partout Soplne se faufile 


Sophie ton fil où est-il 
Que j'attache ta pensée 


+ 


Que j'enfile ton aiguille 


NIARCEL BEALU 


POUR NE PAS SE FAIRE GRONDER 


Ce n’est pas moi 
Ce n'est pas moi 
Ou si c’est moi 
Jn’y étais pas 

Je n'ai rien vu 
Rien entendu 
D'ailleurs tu sais 
Ce n’est pas vrai 
J'ai pas touché 
JTai pas cassé 
l'ai ramassé 
J'vais l’recoller 
Mais c’est pas moi 
Non c'est pas moi 
Ou si c'est moi 
Jn'y étais pas 


60 ANNE SYLVESTRE 


Dans tes veux 1l y a la mer. 
Sur la mer il y a la tempête. 

; Dans la tempête : une barque. 
Dans la barque : une petite fille. 
Dans la petite fille 1l y a ton enfant 
‘ et Je vais me noyer maman 
situ ne cesses de gronder. 


LL ne] 
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LES RITES 


Je te dis 

Bonsoir Cerise 

Bonsoir Pain d'épice 

Dors bien mon sapm 

À demain laitue 

Sois sage écureuil à la crème 

Et tu ris 

Tu ris de toute ta bouche claire 
Et j'entends ton cœur qui bat fort 
Comme celui d’un faon qui court 
Et tu m'embrasses 

Et tu jettes tous les draps 

Et tu tres mes tresses 

Et tu me dis bonsoir à l’orerlle 
En trébuchant 

Sur tes deux ans 

Et ton pyjama 


DENISE JALLAIS 


PÈRE ET MERE 


Maman porte un pantalon. 
Maman a les cheveux courts, 
Et Papa les cheveux longs, 
La chemise en abat-jour. 
Moi, je me trompe toujours 
Et je trouve ça bidon, 

Mais 1l n’y a rien à faire! 

Je me mettrais en colère 

Si J'étais un nourrisson 

Qui voudrait téter sa mère. 


NORGE 


MAMAN-POMMIER 


On est six, on se nomme 
René. Louis, Fernand, 
Albert, Lily, Simone, 

On est comme des pommes 
Sur le pommier-maman. 
Maman a des feullages. 
Des jambes, des racines, 


Des bras. des mains. des branches. 


Des oiseaux dans les doigts, 
Des cheveux tout en fleur 
Et des yeux tout en ciel. 
Nous mürissons sur elle 


Bien luisants de santé. 
Nous sentons le savon. 
Le lait frais, la reinette, 
L'un pendu à son cou 
Et deux tirant sa jupe, 
Une petite au bras, 

Un petit sur le dos, 

Et la grande à la mam. 
Maman par son verger 
Passe douce et royale. 
On est six jolis mômes 
Sur le mômier-maman. 


NORGE 


O1 


AINSI 


Ainsi, J'étais au fond de toi 
Comme un peu d’eau tremblante 
Dans un vase pur. 


Ainsi tes yeux voyaient pour moi, 
Ainsi tes pieds marchaïient pour moi, 
Ainsi ta chair souffrait pour moi, 


Ainsi tes pauvres mains, 
Lasses d’avoir lutté pour moi. 
C’est sur moi que tu les croisais. 


Ainsi ton cœur battait pour moi 
Et c'est avec ton sang 
Que tu faisais mon cœur. 


Ma mère, 
Tu es bénmie 
Entre toutes les femmes. 


Maurice CARÊME 


Te remercierai-je jamais assez 
De m'avoir mis au monde 

Et de m'avoir donné 

l'ant d'arbres à aimer. 

l'ant d'oiseaux à cueillir. 

l'ant d'étoiles à effeuiller. 

Tant de mots à faire chanter. 
l'ant de cœurs à comprendre, 
l'ant de jeunes filles à entendre. 
Tant de maims d'hommes à serrer 
Et une âme de petit enfant 

Qui ne demande à l’existence 


Qu'un peu de brise pour son cerf-volant. 


NIAURICE CARÉME 


Quand tu ne vois plus le ciel. 
cela s’appelle une chambre. 
Quand tu ne vois plus les arbres, 
cela s'appelle un mur. 

Quand tu cries après ta maman 
et qu'elle ne répond pas, 

cela s'appelle la distance. 

Quand tu ne vois plus rien, 

cela s'appelle la nuit. 

N'aie pas peur : 

dans le mur 1l v a des lucarnes 
pour imaginer les arbres mvisibles. 
N'aie pas peur: - 

ta maman est toujours là. 
malgré la distance, 

malgré l’espace. 

malgré la nuit : 

elle est au fond de ton cœur. 


ALAIX BosouETr 


NUIT D'HIVER 


Comme 1l fait bon dormir, 
Quand le vent sous la porte 
Eveille d'anciens loups 

Et de leur âme morte 

Fait un long souvenir 

Qui se glisse vers nous ! 


Dans la chambre où la peur 
Touche à peine le cœur 
D'un heureux tremblement. 
Tout près de ses parents, 
Ah ! qu'il fait bon dormir | 


PIERRE MENANTEAU 


L'école 








Ce 
LE re Fur 


HE ES AN 


RENTRÉE CIASSES 
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Odeur des pluies de mon enfance 
Derniers soleils de la saison ! 

À sept ans comme 1l faisait bon. 
Après d’ennuyeuses vacances, 

Se retrouver dans sa maison ! 


La vieille classe de mon père. 
Pleine de guêpes écrasées, 
Sentait l’encre. le bois. la craie 
Et ces merveilleuses poussières 
Amassées par tout un été. 


O temps charmant des brumes douces, 
Des gibiers, des longs vols d'oiseaux, 
Le vent souffle sous le préau. 

Mais je tiens entre paume et pouce 
Une rouge pomme à couteau. 


RENXE-Gurx Cabou 
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LES ÉCOLIERS 


Sur la route couleur de sable 

En capuchon noir et pointu 

Le « moyen », le « bon », le « passable » 
Vont à galoches que veux-tu 

Vers leur école intarissable. 


Ils ont dans leur plumier des gommes 
Et des hannetons du matin 
Dans leurs poches du pain des pommes 
Des billes, à précieux butin 

Gagné sur d’autres petits hommes. 


Ils ont la ruse et la paresse 

— Mais l’innocence et la fraîcheur — 
Près d’eux. les filles-ont des tresses 
Et des yeux bleus couleur de fleur 

Et des vraies fleurs pour la maîtresse. 


Puis les voilà tous à s’asscoir 
Dans l’école crépie de lune 

On les enferme jusqu’au soir 
Jusqu'à ce qu'il leur pousse plume 
Pour s'envoler. Après, bonsoir ! 


NTAURICE FOMBEURE 


L'ÉCOLIÈRE 


Bon Dieu ! que de choses à faire ! 
Enlève tes souliers crottés, 

Pends donc ton écharpe au vestiaire. 
Lave tes mains pour le soûter. 


Revois tes règles de grammaure. 
Ton problème, est-1l résolu ? 

Et la carte de l'Angleterre, 

Dis. quand la dessineras-tu ? 


Aurai-je le temps ce bercer. 

Un tout petit peu ma poupée. 

De rêver, assise par terre, 
Devant mes châteaux de nuées ? 
Bon Dieu ! que de choses à faire ! 


MauRICE CARÊME 





MON CARTABLE 


Mon cartable a mille odeurs. 
mon cartable sent la pomme, 
le livre, l’encre, la gomme 
et les crayons de couleurs. 


Mon cartable sent l’orangé, 
le bison et le nougat, 

il sent tout ce que l’on mange 
et ce qu'on ne mañge pas. 


La figue et la mandarime. 

le papier d'argent ou d'or, 
et la coquille marine, 

les bateaux sortant du port. 


Les cow-boys et les noisettes, 
la craie et le caramel. 

les confettis de la fête. 

les billes remplies de ciel. 


Les longs cheveux de ma mère 
et les joues de mon papa. 

les matins dans la lumière. 

la rose et le chocolat. 


PIERRE GAMARRA 


MATHÉMATIQUES 


Quarante enfants dans une salle, 
Un tableau noir et son triangle, 

Ün grand cercle hésitant et sourd 
Son centre bat comme un tambour. 


Des lettres sans mots m1 patrie 
Dans une attente endolorie. 


- Le parapet dur d’un trapèze, 


Une voix s’élève et s’apaise 
Et le problème furieux 
Se tortille et se mord la queue. 


La mâchoire d’un angle s'ouvre. 
Est-ce une chienne ? Est-ce une louve ? 
Et tous les chiffres de la terre. 

Tous ces insectes qui défont 

Et qui refont leur fourmihère 

Sous les veux fixes des garçons. 


JULES SUPERVIELLE 


65 


POUR DESSINER UN BONHOMME 


Pour dessiner un bonhomme 

On fait d’abord un rond comme 
Comme une pomme 

Comme une pomme 

Puis un autre rond plus bas 

Et deux barres pour les bras 
Avec plein plem plem de doigts: 
Comme une fleur tu vois 

Avec plem plein plem de doigts 
Comme une fleur encore une “fois 


Puis pour lui faire des jambes 
Il n’faut pas que la main tremble 
Simon 1l tombe 

Sinon 1l tombe 

Il manque encore les oreilles 
On fait bien les deux pareilles 
Avec pleim plem de cheveux 
Üne bouche et deux yeux 
Avec plein plein de cheveux 
Et puis le nez bien au milieu 
Mais pour dessiner maman 
On s’y prend tout autrement 


ANNE SYLVESTRE 


LE TEMPS DES VACANCES 


C’est le temps béni des vacances. 


Le vent fait des nœuds d’hirondelles. 
Le jour est rond comme une amande. 


Tout le village sent le muel. 
Le soleil a pendu sa lampe 


Juste au- dessus des vaches blanches 
Étonnées de n’avoir plus d'ombre, 
Mais les prairies qui, près du bois, 
Tremblent doucement sous leur poids 


N’ont jamais été s1 profondes. 


66 Maurice CARÈME 


LE DESSIN 


J'ai du papier, un crayon neuf 


Pour dessiner la route : 


Sur la route, je fais un bœuf, 


La vache, je l’ajoute. 


La pluie 1c1; là, le jardin : 


Au jar din, quinze points, 


Quinze pommes... Le doux festin 


Que la pluie n’attemnt point ! 


J'ai fait le bœuf couleur de miel. 


La route en orangé, 


Mais les nuages dans le ciel, 
. J'ai dû les arranger. 


Je les perce, je les lacère 


D'une flèche et soudain 


On voit éclater le tonnerre 


Et la foudre au jardin. 


Barrons les pommes d’un trait noir ! 


Car cela signifie 


Qu'un coup de vent les a fait choir, 


Que le vent s’amplifie. 


Avec ce seul trait que je trace 


La pluie entre au jardin, 


Mais, brusquement, mon crayon casse, 


L’encre est sèche soudain. 


Sur la table posant la chaise, 


Je suis monté. Enfin. 


Bien que raté, d’une punaise 


Faccroche mon dessin. 


SERCE MIKHALKOV 


Jeux de mots 





ET MOI JE M'ENFOUI-FOUI 


En passant près d’un moulin, 
Que le moulin tournait, 

Et dans son joh chant disait : 
Ketiketiketac, ketiketiketac ; 
Et moi je croyais qu'il disait : 
Attrape, attrape. attrape, 

Et moi je m’enfoui-foui, 

Et moi je m'enfouivais. 


En passant près d’un’ prairie, 
Que les faucheurs fauchaient 
Et dans leur joh chant disaient 
Ah ! |’ beau faucheur, 


ah ! |” beau faucheur ; 


Et moi je croyais qu'ils disaient : 
Ah vl’à l’ voleur. ah v’là l° voleur ! 
Et moi je m ’enfoui-foui. 

Et moi je m'enfouivyais. 


En passant près d’une église, 
Que les abbés chantaient, 

Et dans leur joh chant disaient : 
Alleluia ! Alleluia ! 

Et moi je croyais qu'ils disaient : 
Ah ! le voila, ah ! le voilà ! 

Et moi je m'enfoui-foui, 

Et moi je m’enfouivais. 


En passant dans un grand bois, 
Que les coucous chantaient. 
Et dans leur joh chant disaient 
Coucou, coucou, coucou ; 
Et moi je croyais qu'ils disaient : 
Coupons’y [cou ! Coupons’y l’ cou ! 
Et moi je m'enfou-foui 
Et moi je m'enfouivais. 
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BIENTÔT. JE N'AURAI PLUS DE VOIX 


Bientôt, je n’aurai plus de voix 
Disait le voiturier 

Bientôt, je n’aurai plus de chats 
Disait le châtaignier 

Bientôt, je n’aurai plus de rats 
Disait le rätelher 

Bientôt, je n’aurai plus de poux 
Disait le FOR 


Regardez ! Je n’ai plus de rampe 
Disait le PT ER 


Mais tous ceux qui ne disaient rien 
Tous ceux-là n’en pensaient pas moins. 


Luc BÉRIMONT 





LES POINTS SUR LES « 1 » 


Je te promets qu'il n’y aura pas d’Z verts 
Il y aura des 7 bleus 

Des 7 blancs 

Des 7 rouges 

Des 7 violets. des / marrons 

Des 7 guanes, des 7 guanodons 

Des J grecs et des / mages 

Des J cônes, des 7 PRE PT 

Mais il n’y aura pas d’7 verts 


Luc BERIMONT 
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LE CHANT DU COQ 


Chaque matin le coq demande : 


Heu ! eu eu eu ! 
Fait-on mon feu ? 


Chaque matin le coq demande : 


Halaaal 
Qui me cuira ? 


Chaque matin le coq demande : 


Ho!ooo! L 
Est-ce bientôt ? 


Hé ! orand migaud | 

C'est pour Noël, : 

Pour fêter la terre et le ciel. 
C’est Mélanie qui va te cuire. 
Découpé en friands morceaux 
Dans un joh vin de coteau, 
Tout doucement tu vas bruire 


Embaumé d'oignons et de thym 


Et tu seras un coq au vin. 


Chaque matin le coq demande : 


Heu ! eu eu eu ! 
Fait-on mon feu ? 


Chaque matin le coq demande : 


Ha!aaat! 
Qui me cuira ? 


Chaque matin le coq demande : 


Ho!ooo! 
Est-ce bientôt ? 


Hé ! grand mgaud ! 

Pour la moisson. 

Et c’est la vieille Louison 

Qui va gonfler ta maigre panse 
D'une farce 





Et dans l’arôme des poireaux 
Ju seras une poule au pot. 


Chaque matin le coq demande : 
” Heu ! eu eu eu! 


Fait-on mon feu ? 


Chaque matin le coq demande : 


Halaaat! 

Qui me cuira ? 

Et l'écho, fatigué, lui mande : 
Ho!ooo!-:. 

lais-toi, mgaud ! 


Louisa PaAUuLIN 


Re el 
a LP dal: 
a 


quelle bombance ! — 
Dorée d'œufs frais, parfumée d’ail, 
Hâchée bien fin — ah! quel travail — 
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LA TABLE DE MULTIPLICATION EX VERS 


Le multiplicateur SEPT 
(Les sept nains) 


La princesse Blancheneige, 
Chez les SEPT nains qui la protègent 


Lave, nettoie, époussette, : 
SEPT FOIS UN. SEPT... 


… Lorsqu'une vieille aux jambes torses, 
SEPT FOIS DEUX, QUATORÉ£E, 


Lui dit : « Prends ce beau fruit. tiens ! » 
SEPT FOIS TROIS. VINGT-ET-UN, 


Mais un des nains frappe à la vitre. 
SEPT FOIS QUATRE. VINCT-HUIT. 


Et lui dit : < Garde-toi bien. 
SEPT FOIS CINQ. TRENTE-CINQ. 


« De mordre à ce fruit dangereux. 
SEPT FOIS SIX, QUARANTE-DEUX. 


« C'est un poison qu'elle t'offre ! » 
SEPT FOIS SEPT, QUARANTE-NEUF. 


La vieille. dans les airs, s'enfuit. 
SEPT FOIS HUIT, CINQUANTE-SIX. 


Et la Princesse des bois, 
SEPT FOIS NEUF, SOIXANTE-TROIS. : 


Est sauvée par ses amis. 
SEPT FOIS DIX, SOIXANTE-DIX. 


Jess Tanmeu 
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Le rrisftrplicaétertr DIX 
(Efrstoire de l’avare et de sa ferrirrie) 


La femme de l’Avare pleure : 

Elle ne reçoit de som mari 

Que DIX sous par Jour pour le beurre: 
Un peu de viande et du pain bis ! 
DIX FOIS UIs. DIX. 


Toujours de l’eau, jamais de van, 
DIX FOIS DEUX. VIRNCT ! 


Quand l’avare a touché ses rentes. 
DIX FOIS TROIS, TRENTE. 


Il les enfouit sous des plantes, 
DIX FOIS QUATRE. QUARADNTE ! 


Nlais., un beau Jour qu'il s’absente, 
DIX FOIS CINQ. CINOQOUANTE 


Sa femmme. en semant de la menthe. 
DIX FOIS SIX. SOIXANTIE. 


Déterre le trésor enfoui. 
DIX FOIS SEPT. SOIXANTE-DIX ! 


Quand le vieux grigou revient, 
DIX FOIS HUIT, QUATRE-VINCT, 


Il ne trouve plus un radis. 
DIX FOIS NEUF. QUSATRE-VINCT -DIX. 


Et s'écroule en gémissant, 
DIX FOIS DIX. CENT ! 


JEAN TARDIEUL 
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DIVERTISSEMENT CRAMNINMIATICAL 


A "Tombouctou 
Il n’y a pas de kangourous. 
En Afrique il y a des gnous. 
—— Et chez nous ? 


Chez nous on entend les hiboux 
(Leurs petits sont de vrais bijoux.) 
On mange la soupe aux choux 

Et qui tombe sur des cailloux 
Risque de s’écorcher les genoux. 


La lettre æ est la vieille agrafe 

Qui fixe encore l'orthographe 

Du pluriel des sept noms en ox - - 
Qu'on énumérait d’un seul coup : 
Bijou. caëillou, chou. genou. fribou... 


Et puis... Il y a les 7oujoux 
Que l’on donne aux petits hibouzx. 


Il y aurait même les poux, 
Mais 1ls n’y tiennent pas du tout. 


PIERRE MENANTEAU 
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LE HIBOU 


Caillou, genou, chou, pou, joujou, bijou. 


Répétait sans fin le petit hibou. 
Joujou, bijou, pou, chou, caillou, genou. 
Non, se disait-1l, non, ce n’est pas tout. 


Il y en a sept pourtant, sept en tout : 
Bijou, caillou, pou, genou, chou, joujou. 


Ce n’est n1 bambou, m clou. n1 filou.…. 
Quel est donc le septième ? Et le hibou, 


La patte appuyée au creux de sa joue, 
Se cachait de honte à l’ombre du houx. . 


Et 1l se désolait, s1 fatigué 
Par tous ses devoirs de jeune écolier 


Qu'il oubliait, en regardant le ciel 
Entre les branches épaisses du houx, 


Que son nom, oui, son propre nom, hibou. 
Prenait, lui aussi, un À au pluriel. 


NIAuRIGE CARÈME 


L'ENFANT , 
VRAIMENT DESORDONNE 


Cet enfant perd tout ce qu'il touche. 
Etre désordonné. c’est laid : 
Il prend sa clef et perd sa clef. 
Îl prend la mouche et perd la mouche. 
Cet enfant-là perd vraiment tout. 
Et quand il prend ses jambes à son cou. 
Il perd ses jambes, 1l perd son cou : 

il perd tout ! 





CLAUDE RoY 
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CHANSON POUR ANNE-MARIE EN VOYAGE 


Üne robe en astrakan 

Pour aller chez l’aga-khan, 
Une robe en romarin 

Pour se baigner dans le Rhin, 
Une robe en pied-de-poule 
Pour aller pêcher la moule. 


Ün, deux, trois, j'entends venir 
Les archers sur l’autre rive : 

Un, deux, trois, j'entends hennir 
Les chevaux noirs du khédive. 


Un bonnet cerclé de fer 

Pour s’en aller à la guerre, 
Un couteau de bandit corse 
Pour tailler bateaux d’écorce. 
Et des gros souliers à clous 
Pour aller jusqu’au Pérou. 


Un, deux, trois, J'entends sonner 
Les clairons et les trompettes 

Un, deux, trois, j'entends marcher 
Üne armée de pâquerettes. 


Une trois-mille chevaux 

Pour aller à Bolchevo. 

Ün bateau chargé de billes 

Pour aller jusqu’à Manille, 

Ün aéroplane aussi 

Pour aller au paradis. 
Ün, deux, trois, j'entends chanter 
T'ous les oiseaux de la plaine ; 
Ün, deux, trois, J'entends pleurer 
L’eau de toutes les fontaines. 


JEAN RoussELOT 


PAR L'ESCALIER DE VERRE... 


… Je suis allée dans un pays 
où l’on attelait les fourmis. 


Je suis entrée dans les maisons 
où l’on y sucrait les jambons. 
Je suis allée à l’écurie 

on y déployait un tapis ; 

La lune brillait tout le jour, 

le soleil était dans le four. 

Le pain cuisait à la fontaine 
et les hommes filaient la laine. 
Le feu pleurait des larmes d’eau. 
la fermière plumait un veau. 
Le vin coulait à l’abreuvoir 

et l’eau ruisselait du pressoir. 


Les vaches paissaient les nuages 
et tous les enfants étaient sages. 


Les loups berçaient les nourrissons 
et leur murmuraient des chansons. 





Les renards allaient à confesse 
et le lutin chantait la messe. 


L'église dansait la polka 
et les maisons la mazurka. 


Alors pour quitter cette terre 
j'ai repris l’Escaher de verre. 


J'ai dit à tous ce que j'ai vu 
et personne, alors, ne m'a cru. 


Mais s1 vous voulez tout savoir 
fermez les yeux, allez-y voir. 


Je prends la clé et je la serre 
au bas de l’Escalier de verre. 


Celui qui la retrouvera 
mon petit conte achèvera. 


Personne n’a trouvé la clé. 


Cric! Crac! mon conte est achevé. 


Louisa P'AULIN 
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| ODILE 


Odile rêve au bord de l’île. 
Lorsqu'un crocodile surgit ; 
Odile a peur du crocodile 

Et, lui évitant un « Ci-pit », 
Le crocodile croque Odile. 
Caï raconte ce roman, 

Mais sans doute Caï l’mvente. 
Odile alors serait vivante. 

Et, dans ce cas-là, Cai ment. 
Ün autre ami d'Odile, Alligue, 
Pour faire croire à cette mort. 
Se démène, paye et intrigue. 
D'’aucuns disent qu'Alligue à tort. 
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FUME CRAN 


Et pour changer si nous mettons 
PFaisque cune vaut bien raison) 
De Lu hrene dans la Masenne, 
De Done à Bons, alu Pron à Lyon * 


Je veux du cocbcau à Corbeil, 
Du hériseu à Monutlucon. 

à Abbevalle des alles 
| tales chants à Cane Char. 


Le aan, cest fait pour les Ardennes 
Corne Da mante pour Menton, 

À Porssy, 18 faut du punsson 

Et de Ta louve à Louveciennes. 


Marne aitist, filé AUX $ths, 

Avec Les Gnscons la cigogne, 

La Loire au doir et l'éléphant 

Aux bers enfants de La Bourgogne. 


Tel est Le charme des chansons 
qui noissent avec un bruit d'ailes : 
Les betes cachées sous Les noms 
Daurseus une roue cternelle. 


Nlaëc Acix 
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Vingt los sur lemétier 
dépolissez Pouvrage, 

un vers trop proli 

Le peut pas tre an net. 


Mleliezevons adles vers lursants. 


Jrus L'AXGELST 


CHERS ARS FOR CEA TER 
N DUT TRUE OT A CGR QTr, PTE 


Les asmameuse Deus d'hertlre 
Le toute peut foret 

Le cul tout à faut vert 

Et des nuages er iier 
Une église dans ane malle 
Lx sualle dans un grenrer 
Le creer dans une cave 
Sur La tour d'un chäteau 
Le chateau à cheval 

A cheval sur un jet d'eau 
Le jet d'eau dans un sac 
À cine d'une rose 

a rose l'un Éraiser 
Plante durs mue armoire 
Ouverte sur ue chasnp de Be 
Un champ de ble couche 
Dans les plis dun ETUI 
sous Les oles d'un tonneau 
Le tonnes dans un verre 
Dans un verre à Bondeantux 
Bordeaux sur une falaise 
Qi reve un vieux corbeau 
Dans Le trour d'une chasse 
Dune chase en paper 
En bent papier de perte 
Soigneuscrment tulle 

ar un toulleur de verre 
Dans nu petit gravier 
L'art au lou d'une mare 
Sous Les plumes d'un mouton 
Mageant dans un laver 

A La lueur d'un larmpron 
Eclarrant une mine 

Une anne de cravons 
Derniere une colline 
Gardée par un didon |. 


Jacques Pañvier 
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À LA FOIRE DE FOIX 


I 


S1 tu venais avec moi 
À la foire de Foix, 

Tu verrais les vach’s voler 
Et se blottir dans les clochers. 
S1 tu venais avec mo 
À la foire de Foix. 


Tu verrais les p'tits cochons 


Sauter en l’air comm’ des bouchons. 


Cent merveilles à la fois 
Charmeraient tes yeux 
Dans cette ville de Foix 
Où tout est clair et merveilleux. 
S1 tu venais avec mol 
À la foire de Foix, 
Tu ne perdrais pas ton temps 
Et t’aurais le cœur content. 


,#*s 


Il 


Si tu n° viens pas avec moi 
À la foire de Foix, °° 
Tu n° verras pas les fourmis 
Chanter la messe en plem midi. 
S1 tu n° viens pas avec moi 
À la foire de Foix, 
Ju n° verras pas l’ rossignol 
Écrir” des lettr’s en espagnol. 
Tu n° verras pas les taureaux 
Rajuster leurs bas 
Et les chèvres aux veux chauds 
Se préparer pour le Sabbat. 
51 tu ne veux pas venir 
À la foire de Foix. 
Je saurai me divertir 
Sans to1, mon ami, sans tol. 


Luc DECAUNES 


LES MENSONGES 


Ecoutez tous une chanson 
Qu'est pleme de mensonges. 
Si y à un mot de vrai dedans, 
Je veux que l’on me rompe. 


Je me levai de bon matin, 
Avant que |” soleil couche : 
J'ai pris ma charrue sur mon dos, 
Mes deux bœufs dans ma poche. 


De là, tout en me promenant 

Le long de la rivière, 

J’ m'en fus labourer dans un champ 
Où n'y avait pas de terre. 


Dans mon chemin, j'ai rencontré 
Un pommier chargé d” poires. 
J'ai lancé mon bâton dedans, 


Il tombait des cerises. 


Il m'en tomba un’ dessus l” pied, 
Qui m° fit saigner l'oreille. 

Je m'en allai chez |’ médecin 
Qu'est rempailleur de chaises. 


Rentrant dans ma maison je vis 
Le chat r’passer sa chemise, 

La poule qu'était au com du feu, 
Qu’écumait la marmite. 


Le cochon, la queue retroussé” 

Qui coulait la lessive. 

Les mouches qu'étaient au plancher, 
Qui s’étouffaient de rire. 


Yen a un qu'est tombée sus [ lit, 
El s’est cassé la cuisse. 
On l’a mené’ à l'hôpital 


Avecque des béquilles. Folklore 
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CE QU'IL Y A DE SÛR 


Tout en passant par un p'tit bois, par un p'tit bois, 
Je n’ai pas su s’il faisait chaud, s'il faisait froid, 
Mais je l’ai vu, le p'tit oiseau, 

Le p'tit oiseau qui chantait faux, 

Oui, je l’ai vu, 

Turlututu ! 


Tout en passant dans un grand champ, dans un grand champ, 
Je n’ai pas su sl était noir, s'il était blanc, 
Mais je l’ai vu, le p'tit oiseau, 
Le p'tit oiseau qui chantait faux, 
Oui, je l'ai vu. 
Turlututu ! - 


Tout en passant dessus un pont, dessus un pont, 
Je n’ai pas su s'il était bref, s’il était long, 
Mais je l’ai vu, le p'üt'oiseau, 

Le p'tit oiseau qui chantait faux, 

Oui, je l’ai vu, 

Turlututu ! 


Tout en passant dedans mon lit, dedans mon lit. 
Je n’ai pas su si c’est minuit, s1 c’est midi, 
Mais je l’ai vu, le p'tit oiseau, 

Le p'tit oiseau qui chantait faux. 

Oui, je l'ai vu, 

Turlututu | 


Petit oiseau qui m'as suivi jusque chez mot, 
Retourne au pont, retourne au champ, retourne au bois, 
Je t’en supplie, ne chante plus, 

Ne chante plus comme un perdu ! 

Oui, je t'ai vu. 

C’est entendu ! 


Luc DECAUXNES 





TROIS ESCARCOTS 


J'ai rencontré trois escargots 
Qui s’en allaient cartable au dos 


Et dans le pré trois hmaçons 
Qui disaient par cœur leur leçon. 


Puis,. dans un champ, quatre lézards. 
Qui écrivaient un long devoir. 


Où peut se trouver leur école ? 
Au milieu des avoines folles ? 


Et leur maître est-1l ce corbeau 
Que je-vois dessiner là-haut 


De belles lettres au tableau ? NIAURICE CARÈME 
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RENCONTRES 


Est-ce la lune avec son veau 
Est-ce la mer et sa calèche 
Est-ce le vent et ses Jumeaux 

je les vois comme je vous vois 


Les oiseaux crient comme des putois 

Les putois miaulent pour des oisons 

Les arbres bourdonnent avec les cloches 
à n'en pas croire ses oreilles 


Sur les toits les fleurs des prairies 
Dans les veux les lueurs de la joie 
Sous les pas le parfum du jour 
contre vents et marées. PHILIPPE SOUPAULT 


EST-CE FAUX OÙ EST-CE VRAI? 


Un petit escargot gris Est-ce faux ou est-ce vrai ? 
a ghissé dans mon oreille : Demain, je vous le dirai. 
« Je vais ce soir à Paris 


n vieux rat plein ali 
manger, manger de l’oseille ! » Un vie P de mahce 


coiffé d’un chapeau melon 


Est-ce faux ou est-ce vrai ? a pris hier le train de Nice 
Demain, je vous le dirai. pour aller jusqu’à Toulon. 
Une poule sur un mur Est-ce faux ou est-ce vrai ? 
qui tricotait des mitaines Demain, je vous le dirai. 


. Fer ro. 
m'a parlé d’un raisin mur 


du côté de la fontaine. Une colombe de neige 


est venue sur mon Jardin. 


Est-ce faux ou est-ce vrai? Sa grande aïle-qui protège 
Demain, je vous le dirai. caressait le romarin. 

Une grenouille coquine Est-ce faux ou est-ce vrai ? 
m'a demandé mon stylo Demain, je vous le dirai. 

pour écrire à sa cousine 

elle l’a trempé dans l’eau |! Bienne Éuues 
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LES FOUS 
Un jeune kangourou Il est vrai que partout 
Se pendit à un clou, On peut compter les fous : 
Se pendit par le cou À New York, à Moscou, 
Au milieu des bambous. Au Liban. au Pérou 
Fallait-1l qu'il fût fou ! Et même ici chez nous. 


MAURICE CARËÊME 


POUR FAIRE LE PORTRAIT D'UN OISEAU 


Peindre d’abord une cage (A Elsa Henriquez) 
avec une porte ouverte 

peindre ensuite 

quelque chose de joh 

quelque chose de simple 

quelque chose de beau 

quelque chose d’utile… 

pour l'oiseau 

placer ensuite la toile contre un arbre 

dans un jardin 

dans un bois 

ou dans une forêt = 

se cacher derrière l’arbre 

sans rien dire 

sans bouger. 

Parfois l’oiseau arrive vite 

mais il peut aussi bien mettre de longues années 
avant de se décider 

Ne pas se décourager 

attendre 

attendre s’il le faut pendant des années 

la vitesse ou la lenteur de l’arrivée 

de l’oiseau n'ayant aucun rapport 

avec la réussite du tableau 

Quand l'oiseau arrive 

s’il arrive 

observer le plus profond silence 

attendre que l’oiseau entre dans la cage 

et quand il est entré 

fermer doucement la porte avec le pinceau 

puis 

effacer un à un tous les barreaux 

en ayant soin de ne toucher aucune des plumes de loiseau 
Faire ensuite le portrait de l'arbre 

en choisissant la plus belle de ses branches 

pour l'oiseau 

peindre aussi le vert feuillage et la fraicheur du vent 
la poussière du soleil 

et le bruit des bêtes de l' herbe dans la chaleur de l'été 
et puis attendre que l'oiseau se décide à chanter 

Si l’oiseau ne chante pas 

c’est MAUVAIS S19ne | 

signe que le tableau est mauvais 83 


64 


mais 51] chante c’est bon signe 

signe que vous pouvez signer 

alors vous arrachez tout doucement 

une des plumes de l’oiseau 

et vous écrivez votre nom dans un coin du tableau. 


JACQUES PRÉVERT 





LA CHASSE AUX PAPILLONS 


LL. 


Parfois, pendant les vacances. 
Papa rapporte un lion 

Qu'il a tué par malchance 

À la chasse aux papillons. 


Vite, on le soigne, on le panse, 
On lui tire tous ces plombs 
Qui l’ont tué sans raison... 

Le voilà remis d’aplomb. 


Et ce gentil honceau 
Revoit le bonheur des plaines 
Où mon papa de nouveau 


Peut le tuer par déveine. 


NorGE 


LE TAMANOIR N’EST PAS BIEN VU 


Non ! 


Je ne veux pas vous voir, 
Monsieur le Tamanoir ! 


Il 
Dans notre ferme 1l est un chien 
Qui sent mauvais, qui ne vaut rien: 
Chacun se sauve quand 1l vient. 
Moi... je l’appelle mon copain. 
(au refrain, 


Il 
Dans la montagne 1l est un loup 
Avec des yeux comme des trous 
Et de cœur dur comme carllou 
… À qui J'ai donné rendez-vous. 


{au refrain) ASE AAA eee 
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Dans la rivière est un poisson 
Qui ne mord pas les hameçons, 
Seulement les petits garçons. 
… On est amis comme cochons ! 
fau refrain) 


& = 


nv 
Et dans mon lit sont des souris 
Rongeant mes pieds à petits cris. 
… Je leur apporte chaque nuit 
Du bon fromage et du pain bis. 
fau refrain 


V 
J'ai rencontré un éléphant, 
Trompe terrible et grandes dents, 
Qui fait peur à tous les enfants ! 
… Il a mon cœur, ce bon géant. 
{au refrain) 
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Il croyait voir un Eléphant, 

Un éléphant jouer du fifre : 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 
Une lettre de son épouse : 

« De cette vie, enfin, dit-il. 
J'éprouve l’amertume ! » 


Il s'imaginait voir un Buffle 
Gambader sur la cheminée ; 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 
Du mani de sa sœur la nièce : 

« Sortez d'ici, dit-1l,sinon. 


J'appelle la police ! » 


Il croyait voir un Serpent à sonnettes 
Qui le questionnait en grec ; 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 
Le mieu de la prochame semaine : 
« Je n'ai qu'un regret, c’est, dit-il, 
Qu'il ne puisse parler ! » 


Il croyait voir un Employé de Banque 
Qui de l’omnibus descendait ; 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 

Ün hippopo-potame : 

« S'il reste à déjeuner, dit-il, 

Que va dire ma femme ! » 





Il croyait voir un Kangourou 

… Faire tourner un moulin à café ; 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 
Une pilule végétale. 
« Pour avaler cela, dit-il. 
Il faut aller bien mal ! » 
Il croyait voir un Albatros 
Voler autour de la lampe : 
Regardant mieux, 1l voit que c’est 
Ün timbre-poste de deux sous : 
« Vous devriez, dit-il, rentrer : 
Les nuits sont tres humides ! » 


[...] 


LEwis CaRRoLL 
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IL ÉTAIT UN VIEILLARD 


Il était un vieil homme, citoyen de Lille. 
Jamais, pour ainsi dire, 1l ne restait tranquille ; 
Il courait en tous sens, 
Vêtu des vieux habits de sa grand’mère Hortense, 
Dont s’enorgueilhissait ce vieil homme de Lulle. 





Il était, sur un arbre, un vieillard qu’une abeille 
Harcelait avec une fureur non pareille ; 

On lui dit : « Est-ce un faux bourdon ? » 

Il répondit : « Non, non, non, non ! 
C’est un vrai tigre, enclos dans le corps d’une abeille ! » 





me ES ns 


Il était un vieillard, natif de Budapest, 

Qui tout soudain tomba malade de la peste ; 
On lui donna du beurre | 
Qui lui fit mal au cœur 

Mais guérit ce vieillard, natif de Budapest. 


+ 


Il était un vieillard de la ville de Lyon, 

Qui tomba dans une marmite de bouillon ; 
Mais la cuisinière, Fernande. 

Le repêcha bien vite avec un croc à viande, 

Et sauva ce vieillard de la ville de Lyon. 
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CONSEILS DONNÉS PAR UNE SORCIÈRE 


(A voix basse, avec un air épouvanté, 
à l'oreille du lecteur. ) 


Retenez-vous de rire 
dans le petit matin ! 


N’écoutez pas les arbres 
qui gardent les chemins ! 


Ne dites votre nom _ 
à la terre endormie 
qu'après minuit sonné ! 


À la neige, à la pluie 
ne tendez pas la main! 


N’ouvrez votre fenêtre 
qu'aux petites planètes 
que vous connaissez bien ! 


Confidence pour confidence : 

vous qui venez me consulter, 

méfiance. méfiance ! 

On ne sait pas ce qui peut 
arriver. 


JEAN T'ARDIEU 
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Je m'attendais au com de la rue 
j'avais envie de me faire peur 
en effet lorsque je me suis vu 
j'ai reculé d'horreur 


Faisant le tour du pâté de maison: 
Je me suis cogné contre moi-même 
c’est ainsi qu'en toute saison 

on peut se distraire à l’extrème 


RAYMOND QUENEAU 


MONSIEUR INTERROGE MONSIEUR 


— Monsieur quels sont ces gens 
que je vois rassemblés 

et qui semblent attendre 

avant de s’avancer ? 


— Monsieur ce sont des arbres 
dans une plaine immense, 

ils ne peuvent bouger 

car ils sont attachés. 


— Monsieur Monsieur Monsieur 
au-dessus de nos têtes 

quels sont ces yeux nombreux 
qui dans la nuit regardent ? 


— Monsieur ce sont des astres 
ils tournent sur eux-mêmes 
et ne regardent rien. 


— Monsieur quels sont ces cris 
quelque part on dirait 

on dirait que l’on rit 

on dirait que l’on pleure 

on dirait que l’on souffre ? 


— Monsieur ce sont les dents 
les dents de l’océan 

qui mordent les rochers 

sans avoir soif n1 faim 

et sans férocité. 


[... 


JEAN T'ARDIEU 
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LE MONDE EN SENS DESSUS DESSOUS 


Si le papillon courtisait l'abeille, 
Et le porc-épic la chouette, 
Si les églises étaient au fond des mers, 
Et si trois fois un faisaient neuf, 
Si les boutons d’or ruminaient la vache, 
Si le cavalier portait son cheval. 
Gi les chats subissaient la honte 
D'être chassés par la souris, 
Gi maman vendait aux gipsies 
Son nourrisson pour quatre SOUS, 
Si un monsieur était une madame, 
Le monde serait en sens dessus dessous. 
Mais le jour où ce beau désastre 
Sera soudain réalisé, 
Je n’en serai pas très surpris 
Car je serai en sens dedans dehors. 


WiLLIAM BRicuTY RANDS 
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UN MARIAGE 


Un garçon comme ça se rencontre rarement : bon comme le pain, vif 
comme la poudre, fort comme un Turc, doux comme un mouton. Et 
une fille comme ça : belle comme le jour, fraîche comme la rose, pure 
comme l'or se rencontre rarement. Eh bien. ils se rencontrèrent. Ils 
ont une fille laide comme un pou et une vie bête comme chou. 


NORGE 


UN PAUVRE HONTEUX 


Il l’a tirée 

De sa poche percée, 

L’a mise sous ses yeux ; 

Et l’a bien regardée 

En disant : « Malheureux ! » 
Il l’a soufflée 

De sa bouche humectée : 

Il avait presque peur 

D'une horrible pensée 


Qui vint le prendre au cœur. 


[Il l’a mouillée 

D'une larme gelée 

Qui fondit au hasard : 
Sa chambre était trouée 
- Encor plus qu’un bazar. 


Il l’a frottée, 

Ne l’a pas réchauffée, 
À peine 1l la sentait : 
Car, par le froid pincée 
Elle se retirait. 


… Il l’a touchée 

De sa lévre.ridée. 
D'un frénétique effroi 
Elle s’est écriée : 
Adieu, embrasse-moi ! 


… I l’a palpée 


D'une main décidée 

À la faire mourir. 

Oui, c’est une bouchée 
Dont on peut se nourrir. 


Il l’a pliée, 

Il l’a cassée. 
Il l’a placée, 
Il l’a coupée, 
Il l’a lavée, 

Il l’a portée, 
I l’a grillée, 
Il l’a mangée. 


Quand il n’était pas grand, on lui avait dit : 
— 1 tu as faim, mange une de tes mains. 


NAVIER FORNERET 


LE DISTRAIT 


Poussé par la faim, 1l mange son chien. Il verse des pleurs, car il 
aimait bien ce fidèle Azor. Comme il reste encore quelques os friands, 


il siffle son chien pour les lui jeter. 
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NORGE 


ETC... ETC... 


Il y a ceux qui donnent à manger aux chats 
et ceux qui leur font des mamours. 
Ce ne sont pas généralement les mêmes. 
Il y a ceux qui se pâment sur la beauté des fleurs 
et ceux qui n’oublient pas de leur donner à boire. 
Ce ne sont pas généralement les mêmes. 
Il y a ceux qui prêchent la bonté à n’en plus fr 
et ceux qui la pratiquent sans rien dire. 
Ce ne sont pas généralement les mêmes. 


Etc... Etc. 


Les gens ne sont pas tous pareils. 


JEAN L’'ANSELME 





LA POMME NUE 


La pomme Alberte disait Voilà qu’un garçon furtif 

À la pomme Valentine Qui l’entendait pleurmicher 
Qui mangeait une tartine Est prompt à la déricher, 
Dans son feuillage secret : Vous l’empoigne par les tifs, 
J'ai si chaud que j'en zigzague De quatre coups de canif 
Ah ! si j'ôtais ma liquette La déshabille à son gré 
Comme ces lisses fillettes Et malgré ses cris plamtifs 
Qui vont jouer dans la vague | Il se met à la croquer. 


NORGE 91 
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LA MACÉDOINE 


— Pensez-vous tout à fait idoine 
De mettre dans la macédoine : 


Une fraise de veau ; deux ou trois pommes d’Adam : des baies. 
énormément de baies vitrées ; une minuscule poire d'angoisse et une 
grosse poire à lavement ; quelques noisettes de mouton; six pruneaux 
de revolver ; la prunelle de vos yeux; une paire d’yeux en amande : 
une fraise tuyautée Henri IV ; encore une fraise de veau ; une pêche 
mterdite ; plusieurs pommes d’arrosoir ; un lot de grenades dégoupil- 
lées; un pauvre citron; une vieille noix; le Prince d'Orange: la 
femme d’un mandarin, c’est-à-dire une mandarine; un chapeau 
melon ? 


— Ajoutez un blouson kaki. - 
Ga sera tout à fait exquis. 


Mais pour qui? 


L'UCIENNE DESNOUES 


LE BÉBÉ VOLANT 


Mon tout petit frère 

À dit au corbeau : 

« Emméne-moi faire 
Ün p'tit tour là-haut » 
Si maman voit Ça 
Que pensera-t-elle ? 
Elle s’écriera : 


« Mon bébé au ciel. 
Au bec d’un corbeau. 
Hé bien, c’est du beau! » 


CLAUDE Roy 


CHEZ MOI 


Chez moi, dit la petite fille 
On élève un éléphant. 

Le dimanche son œil brille 
Quand Papa le peint en blanc. 


Chez moi, dit le petit garçon 
On élève une tortue. 

Elle chante des chansons 
En latin et en laitue. 


Chez moi, dit la petite fille 
Notre vaisselle est en or, 
Quand on mange des lentilles 
On croit manger un trésor. 


Chez moi, dit le petit garçon 
Nous avons une soupière 

Qui vient tout droit de Soissons 
Quand Clovis était notaire. 


Chez moi, dit la petite fille 
Ma g 

Elle joue encore aux billes 
Tout en se curant les dents. 


Chez moi, dit le petit garçon 
Mon grand-père a une bäfbe 
Pleine pleine de pimsons 

Qui empeste la rhubarbe. 


orand-mère a cent mille ans. 


| 


SARA 


Chez moi, dit la petite fille 
Il y a trois cheminées 

Et lorsque le feu pétille 
On a chaud de trois côtés. 


… Chez moi, dit le petit garçon 
Vit un Empereur chinois. 

Il dort sur le paillasson 

Aussi bien qu’un [roquois. 


Jroquois ! dit la petite fille 
Tu veux te moquer de moi! 
Si je trouve mon aiguille 

Je vais te piquer le doigt ! 


— Ce que c’est d’être une fille ! 
Répond le petit garçon. | 
Tu es bête comme une anguille 
Bête comme un saucisson. 


C’est moi qu’ai pris la Bastille 
Quand t’étais dans les oignons. 
Mais à une telle quille 

Je n’en dirai pas plus long ! 


RENÉ DE OBALDIA 
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LES BEAUX YEUX 


De beaux yeux bleus, de beaux yeux noirs, 
Des veux tout bleus. des yeux tout noirs. 
Je les ai vus briller ce soir : 
Ah ! les beaux bleus. ah ! les beaux noirs ! 
Faut-1l choisir les yeux bleus ? 
Faut-il prendre les yeux noirs ? 
Les yeux bleus me feront heureux. 
Les yeux noirs me rendront l’espoir… 
Les beaux yeux bleus ! ! Les beaux yeux noirs ! 
J'en veux un bleu, j'en veux un noir ! 


LUC DECAUXNES 
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PETITS LAPONS 


Dans leur cahute enfumée 
bien soigneusement fermée 
les braves petits Lapons 

boivent l’huile de poisson ! 


Dehors on entend le vent 
pleurer ; les méchants ours blancs 
grondent en grinçant des dents 

et depuis longtemps est mort 

le pâle soleil du Nord! 

Mais dans la hutte enfumée 

bien soigneusement fermée 

les braves petits Lapons 

boivent l’huile de poisson. 


Sans rien dire, 1ls sont assis, 
père, mère, aleul, les six 

enfants, le petit dernier 

bave en son berceau d’osier ; 
leur bon vieux renne au poil roux 
les regarde, l’air si doux ! 


Bientôt 1ls s’endormiront 

et demain ils reboiront 

la bonne huile de poisson, 

et puis se rendormiront 

et puis, un jour, ils mourront | 


Ainsi coulera leur vie 
monotone et sans envie. 

et plus d’un poète envie 

les braves petits Lapons 
buveurs d'huile de poisson ! 


GEORGES FourEsT 


LE CÉANT 


Je suis le Marquis de Lion d’or 

Grand général des Espagnols 

Moi quand je marche, la terre tremble 
C’est moi qui conduis le soleil 

Je ne crois pas que dans ce monde 
On puisse trouver mon pareil. 


Oh ! que la cloch” de Saint Ambroise 
Elle est donc belle à ce qu’on dit 

Oh ! qu’elle me serait commode 
Pour me faire un bonnet de nuit. 


Le moindre souffle de mon vent 
Ferait moudr’ les moulins à vent. 
De mon bras pauch” Je le remue 
Depuis Paris jusqu’à Bordeaux. 
De mon petit doigt je renverse 
Les éléphants et les taureaux. 
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LE ROY DACGOBERT 


Le bon Roy Dagobert Le Roy faisait des vers 

À mis sa culotte à l’envers | Mais 1l les faisait de travers ; 
Le grand Sant Eloi Le grand Saint Eloi 

Lui dit : « O mon Roy, Lui dit : « O mon Roy, 
Votre Majesté Laissez aux oisons 

Est mal culottée ! Faure des chansons. 

— C'est vrai, lui dit le Roy. — C'est vrai, lui dit le Roy, 
Je vais la remettre à l’endroit ». C’est toi qui les feras pour moi! » 
Le bon Roy Dagobert Du bon Roy Dagobert 

Fit mettre son bel habit vert ; La perruque était de travers : 
Le grand Saint Eloi Le grand Saint Eloi 

Lui dit : « O mon Roy, Lu dit : « O mon Roy. 
Votre habit paré * Votre perruquier ; | 

Au coude est percé. Vous a mal coiffé. 

— C’est vrai, lui dit le Roy, — C'est vrai, lui dit le Roy. 


Le tien est bon, prête-le moi! » Je preñds ta tignasse pour moi! » 


Le bon Roy Dagobert 

Chassait dans la plaine d'Anvers : 
Le grand Saint Eloi 

Lui dit : « O mon Roy, 

Votre Majesté 

Est bien essoufflée. 

— C'est vrai, lui dit le Roy, 

Ün lapin courait après moi! » 


Folklore 
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MONSIEUR DE LA PALISSE 


Messieurs, vous plaît-1l d’ouir Il en fut toujours chéri : 
L'air du fameux La Palisse ? Elle n’était pas jalouse ; 
[ pourra vous réjouir, Sitôt qu'il fut son mari. 
Pourvu qu'il vous divertisse. Elle devint son épouse. 
La Palisse eut bien peu de biens, D'un air galant et badin, 
Pour soutenir sa naissance : Il courtisait sa Caliste, 
Mais 1l ne manqua de rien, _ Sans jamais être chagrin 
Tant qu'il fut dans l’abondance.  Qu’au moment qu'il était triste. 
Bien Anstruit dès le berceau. Il voyageait volontiers, 
Jamais, tant 1l fut honnête, Courant par tout le royaume : 
Il ne mettait son chapeau, Quand 1l était à Poitiers, 
Qu'il ne se couvrit la tête. [I n’était pas à V endôme. 
Il était affable et doux. Il se plaisait en bateau. 
De l'humeur de feu son père Et soit en paix, soit en guerre, 
Et n’entrait guère en courroux, Îl allait toujours par eau, 
O1 ce n’est dans la colère. Quand il n'allait pas par terre. 
Il aimait à prendre l’air Regretté de ses soldats, 
Quand la saison était bonne. Il mourut digne d’envie ; 
Et n'attendait pas l'hiver Et le jour de son trépas 
Pour vendanger en automne. Fut le dernier de sa vie. 
[Il épousa, ce dit-on, Il mourut le vendredi 
Üne vertueuse dame : Le dermier jour de son âge ; 
S'il était resté garçon, . S'1l füt mort le samedi. 
Il n'aurait pas eu de femme. Il eût vécu davantage. 
CRE l'olklore 
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LES CHAISES 


C’est une chaise qui a créé le monde : au commencement, il n’y avait 
que des chaises. Elles s'ennuyaient. Faisons-nous un homme, dit une 
chaise, un homme qui posera son séant sur notre siège, qui s’appuiera 
contre notre dossier, qui nous changera de place, qui nous pohra. 
nous cirera, nous caressera. Cette chaise-là pensa l’homme si 
fortement que l’homme fut. Et l’homme, enfant de la chaise, vit de 
plus en plus assis. ” 


NorcE 





… Je voudrais pas mourir Des géniaux Ingénieurs 
Sans qu’on ait inventé Des jardimiers joviaux 
Les roses éternelles Des soucieux socialistes 
La journée de deux heures Des urbains urbanistes 
La mer à la montagne Et des pensifs penseurs 
La montagne à la mer Tant de choses à voir 

La fin de la douleur À voir et à z-entendre 
Les journaux en couleur Tant de temps à attendre 
Tous les enfants contents À chercher dans le noir. 


Et tant de trucs encore 
Qui dorment dans les crânes Boris VIAN 


Questions 


Pourquoi n’apprend-on aux hélicoptères / à butiner sur le soleil ? 

Si je suis mort sans l'avoir su, / à qui vais-je demander l’heure ? 
Pourquoi les arbres cachent-ils / l’éclat somptueux de leurs racines ? 
La fumée parle-t-elle aux nuages ? 

Pourquoi, se sentant jaunissantes, / les feuilles se suicident-elles ? 


D'où vient que les nuages qui pleurent / tant, se font de plus en plus 
L q ges qui P P P 
gals”! 


Combien le jour a-t-1l d’abeilles ? 


Qu’arrive-t-1l aux hirondelles / qui sont eñ retard au collège ? // Est-il 
vrai qu'elles distribuent / à travers ciel des lettres transparentes ? 


Et pourquoi Christophe Colomb / n’a-t-1l pu découvrir l'Espagne ? 
Combien de questions dans un chat ? 

Combien d'années compte Novembre ? 

Que continue donc à payer / l’Automne avec ses liasses jaunes ? 
Et à qui le r1z sourit-1l / de ses dents blanches, infinies ? 
Comment, sur l'arbre, les oranges / partagent-elles le soleil ? 

Et les rubis, qu’auront-ils dit / en voyant le jus des grenades ? 
Pourquoi Jeudi ne se persuade / de succéder à Vendredi ? 

Quels sont-ils, ceux qui ont crié./ de joie lorsque le bleu est né ? 


As-tu perçu combien l’Automne / ressemble à une vache jaune ? // 
Et comment la bête automnale / est plus tard un sombre squelette ? 


À-t-on compté l'or que possède / le territoire du maïs ? 

De quoi rit-elle, la pastèque / au moment où on l’assassine ? 

Ne vaut-1l mieux jamais que tard ? | 

Où est le centre de la mer ? / Pourquoi les vagues n’y vont-elles ? 
Quelle couleur a le parfum / du sanglot bleu des violettes ? 

Ün jour a combien de semaines ? / Un mois, combien a-t-1l d’années ? 
Pourquoi, pour attendre la neige, / la futaie se met-elle nue ? 

Où trouver une cloche qui / tintera au fond de tes rêves ? 


Quelle distance en mètres ronds / sépare soleil et oranges ? 99 
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La terre chante-t-elle comme / un orillon dans le chœur céleste ? 
Pourquoi les plus belles rivières / sont-elles allées couler en France ? 
51 la mouche produt du miel / l’abeille se vexera-t-elle ? 

L'hiver, les feuilles vivent-elles / en secret. avec les racines ? 

Qu’a appris l’arbre de la terre / pour converser avec le ciel ? 

Où se termine l’arc-en-ciel ? / Dans ton âme ou à l’horizon ? 

Où vont les choses de nos rêves ? / Est-ce dans les rêves d'autrui ? 
Et comment s'appelle ce mois / sis entre Décembre et Janvier ? 
Pourquoi ne nous a-t-on donné / de longs mois qui durent l’année ? 
Entends-tu des détonations / jaunes au milieu de l’automne ? 
Quelle raison ou déraison / fait que la pluie pleure sa joie ? 

Les coiffeurs de l'automne ont-ils / ébouriffé les chrysanthèmes ? 
Quand je vois de nouveau la mer, / la mer m’a-t-elle vu ou non ? 


Pourquoi, m'interrogeant, les vagues / me renvoient-elles mes ques- 
tions ? 


Qui pourrait persuader la mer / de se montrer plus raisonnable ? 
Comment dirai-je à la tortue / que je vais plus lentement qu’elle ? 
Et que dirai-je aux cillets pour / les remercier de leur parfum ? 
Les poissons sortent de quel fleuve ? / Est-ce du mot argenterie ? 
Crachent-1ils fumée, feu, vapeur / les trois o de locomotive ? 


Est-il étoile plus ouverte / que le terme coquelicot ? // Est-1l deux crocs 
plus affilés / que les syllabes de chacal ? 


Si tous les fleuves sont eaux douces, / où la mer prend-elle son sel ? / 
Comment les saisons savent-elles / qu'il leur faut changer de chemuse ? 
Qui fait que les racines savent / qu'il leur faut monter vers le jour ? 

Pourquoi pour la fleur tant de luxe / et un or sale pour le blé ? 


Et quand décide-t-on sous terre / la désignation de la rose ? 


Pagzo NERUDA 


Heures sombres 
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.Commencent les larmes 
de la guitare. 
Inutile 
de l'arrêter. 
Impossible 
de l’arrêter. 
Elle pleure, monotone, 
Comme pleure l'onde, 
comme pleure le vent 
sur la neige. 
Impossible 
de l’arrêter. 


LA CUITARE 


Elle pleure pour des choses 
lointaines. 

Sable du Sud brülant 

qui appelle des camélias blancs. 
Elle pleure la flèche égarée, 
le soir sans PEU 

et le premier oiseau mort 
sur la branche. 

O guitare ! 

Cœur blesse 

par cinq épées. 


FEDERICO Garcia Lonca 101 
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LE DÉPART 


Adieu l’étang et toutes mes colombes 

Dans leur tour et qui mirent gentiment 

Leur soyeux plumage au col blanc qui bombe 
Adieu l’étang. 


Adieu maison et ses toitures bleues 

Où tant d’amis, dans toutes les saisons, 

Pour nous revoir avaient fait quelques lieues 
Adieu maison. 


Adieu vergers, les caveaux et les planches 
Et sur l’étang notre bateau voilier 
Notre servante avec sa coiffe blanche 
Adieu vergers, DE 
Adieu aussi mon fleuve clair ovale 
Adieu montagne ! adieu arbres chéris ! 
C’est vous qui tous êtes ma Càpitale 
Et non Paris. 


Max Jacos 
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FEUILLE PERDUE 


Rien n’est triste au crépuscule comme une petite feuille, 
perdue, voletant, peureuse, dans le vent déchaïné, 
et qui frappe au carreau comme une aile sans âme, 
comme une âme sans ailes. 

Moi ! Moi ! loin de ton cœur. 


Louisa PaAuULIN 
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- LE CHEMIN DE SABLE 


Ne pas se rappeler en suivant ce chemin... 

Ne pas se rappeler... Je te donnais la main. 

Nos pas étaient semblables, 

Nos ombres s’accordaient devant nous sur le sable. 
Nous regardions très loin ou tout près, simplement. 
L'air sentait ce qu'il sent en ce moment. 

Le vent ne venait pas de l’Océan. De là 

Ni d’ailleurs. Pas de vent. Pas de nuage. Un pin 
Dont le jumeau fut coupé dans le temps 

Était seul. Nous parlions ou nous ne parlions pas. 
Nous passions, mais s1 sûrs de la belle heure stable ! 
Ne te retourne pas sur le chemin de sable. 
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SABINE SICAUD 
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N'oublie pas la chanson du soleil, Vassilr. 
Elle est dans les chemins craquelés de l'été, 
dans la paille des meules, 

| dans le bois sec de ton armoire. 
… $1 tu sais bien l'entendre. 
Elle est aussi dans le cœur du criquet. 
Vasah, Vassii, parce que tu as froid, ce soir, 
Ne nie pas le soleil. 


SABINE SICAUD 
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JOURS DE FIÈVRE 


Ce que je veux ? Une carafe d’eau glacée. 

Rien de plus. Nuit et Jour, cette eau, dans ma pensée, 
Russelle doucement comme d’une fontaine. 

Elle est blanche. elle est bleue à force d’être fraiche. 
Elle vient de la source ou d’une cruche pleime. 

Elle a cet argent flou qui duvête les pêches 

Et l’étincellement d’un cristal à facettes. 


, Elle danse au plafond, se complaît dans la glace. 
Frappe aux carreaux avec la pluie. Ah! ces cascades. 
C’est le Niagara, vert bleu, vert Nil, vert Jade, 

C’est l’eau miraculeuse en un fleuve de grâce : 
Toute l’eau des névés., des lacs, des mers nordiques, 
Toute l’eau du Rocher de Moise, l’eau pure 

D'une oasis perdue au centre de l'Afrique ; 


Toute l’eau qui mugit, toute l’eau qui murmure, 
Toute l’eau, toute l’eau du ciel et de la terre. 
Toute l’eau concentrée au creux glacé d’un verre ! 
Je ne demande rien qu’un verre d'eau glacée. 


Vous ne voyez donc pas mes doigts brülants de fièvre, 

Mes doigts tendus vers l’eau qui fuit? Mes pauvres lèvres 
Sèches comme une plante à la tige cassée ? 

La soif qui me torture est celle des grands sables 

Où galope toujours le simoun. Je ne pense 

Ou'à ce filet d'eau merveilleuse, intarissable, 

Où des poissons heureux circulent. Transparence, 
fraicheur... Est-1l rien d'autre au monde que j'implore ? 


. Vous souvient-1l de ces bruits clairs. dans de l’écume. 
Au bord d’un gave fou ? J’ai soif de tous les gaves. 
Les sabots des mulets, vous souvient-1l, s’y lavent, 
Les pieds du chemineau s’y délassent. Dieu juste, 
Ne puis-je boire au moins comme le pré, l’arbuste, 
Le chien de la montagne au fil d’eau qui court ? 
Cette eau. Cette eau qui m'échappe toujours, 
Qui, nuit et jour, obsède ma pensée. 
Ne m'’accorderez-vous deux gouttes d’eau glacée ? 


SABINE SICAUD 
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AH! LAISSEZ-MOI CRIER 


Ah ! laissez-moi crier. crier. crier. 

Crier à m'arracher la gorge ! 

Crier comme une bête qu’on égorge, 

Comme le fer martyrisé dans une forge, 
Comme l’arbre mordu par les dents de la scie, 
Comme un carreau sous le ciseau du vitrier… 
Grincer, hurler, râler ! Peu me soucie 

Que des gens s’en effarent. J'ai besoin 

De crier jusqu’au bout de ce qu’on peut crier. 


. Cette douleur, mon Dieu, cette douleur qui tue. 
Avec quel art cruel de supplice chinois 
Elle montait, montait, à petits pas sournois, 
Et nul ne la voyait monter, pas même tol, 
Confiante santé, ma santé méconnue ! 
C'est vers toi que je crie, ah! c'est vers toi, vers toi ! 
Pourquoi, si tu m ‘entends, n'être pas revenue ? 
Pourquoi me laisser tant souffrir, dis-moi pourquoi 
Ou si c'est ta revanche et parce qu'autrefois 
Jamais, simple santé, je ne pensais à toi. 


SABINE SICAUD 


x 4 Vi 14 = 
LOC CENT E nr de 
CereE DEUT 
| 4. 


du 
F LL} 

d À  L4 il 

Fr , ets !.: s 
mt Ba pe À TEA 


= d'+ 
me 


sh 


LINUTAT [: " Fi 


Lh: Li 


(te DA | 
LM Ft v LA: VS Pas 
\ v (2 À 6h L el: “pe À ee S Fi 
“: D. u + fe: £ PRESS, are LEE. L 


ra We [TSBPSES ÈS 
te à 


NEÈNE dise 
| V4 V,, * 





106 


DOULEUR, JE VOUS DÉTESTE 


Douleur, je vous déteste ! Ah ! que je vous déteste ! 
Souffrance, ; Je vous hais, je vous crains, j'ai l'horreur 
De votre guet sournois, de ce frisson qui reste 
Derrière vous, dans la chair, dans le cœur... 

Derrière vous, parfois vous précédant. 

J'ai senti cette chose inexprimable, affreuse : 

Üne bête invisible aux minuscules dents 

Qui vient comme la taupe et fouille et mord et creuse 
Dans la belle santé confiante — pendant 

Que l’air est bleu, le soleil calme, l’eau s1 fraîche ! 


. De gais canards courent vers.les bassins, 
Des pigeons nagent sur la ville, fous d’espace. 
Nager, courir, lutter avec le vent qui passe, 
N'est-ce donc pas mon droit puisque la vie est là 
51 simple en apparence... en apparence ! 


SABINE SICAUD 


La chaise vide... Ah comment feras-tu 
pour supporter cela © 

Et moi qui pars, comment ferai-je 
pour supporter le reste ? 


SABINE SICAUD 
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JEAN RENAUD 


Quand Jean Renaud de la guerre revint, 

Il en revint triste et chagrin ; 

« Bonjour, ma mère. — Bonjour, mon fils ! 
T'a femme est accouchée d’un petit. » 


« Allez, ma mere. allez devant : 
Faites-moi dresser un beau lit blanc : 
Mais faites-le dresser si bas 

Que ma femme ne l’entende pas! » 


Et quand ce fut vers le minuit. 
Jean Renaud a rendu l'esprit. 


« Ah ! dites, ma mère, ma mie, : 
Ce que j'entends pleurer 14? 

— Ma fille. ce sont les enfants 

Qui se plaignent du mal de dents. » 


« Ah! dites, ma mère, ma mie. 
Ce que J'entends clouer 1c1 ? 

— Ma fille, c’est le charpentier 
Qui raccommode le plancher. » 


« Ah! dites, ma mère, ma mie. 
Ce que j'entends chanter ici ? 
— Ma fille, c’est la procession 
Qui fait le tour de la maison ! » 


« Mais dites, ma mére, ma mie. 
Pourquoi donc pleurez-vous ainsi ? 
— Hélas ! je ne puis le cacher : 
C’est Jean Renaud qui est décédé. » 


« Ma mère ! dites au fossoyeux 
Qu'il fasse la fosse pour deux, 
Et que l’espace y soit si grand, 
Qu'on y enferme aussi l’enfant ! » 


Folklore. version de Gérard de Nerval 
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Le goût du bonheur 


#7: L ral 1 ; 
RC ARE 
TTC ere 


Li] 





LA VOIX 


Üne voix, une voix qui vient de s1 lom 

Qu'elle ne fait plus tinter les oreilles. 

Une voix: cômme un tambour, voilée, 
Parvient pourtant, distinctement jusqu’à nous. 


Bien qu’elle semble sortir d’un tombeau 
Elle ne parle que d’été et de printemps. 
Elle emplit le corps de joie, 

Elle allume aux lévres le sourire. 


Je l’écoute. Ce n’est qu’une voix humaine 
Qui traverse les fracas de la vie et des batailles, 
L’écroulement du tonnerre et le murmure des bavardages. 


Et vous ? Ne l’entendez-vous pas ? 
Elle dit : « La peine sera de courte durée ». 
Elle dit : « La belle saison est proche ». 


Ne l’entendez-vous pas ? 


RogerT DESNos 
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AURAI-JE LE TEMPS... 


Aurai-je le temps de voir la nuit 

Aurai-je le temps de voir le jour 

Aurai-je le temps de voir la fin du monde 
Aurai-je le temps de tout voir 

Et d’avoir le temps ? 


PIERRE ALBERT-BIROT 





IMAGINONS 


Le temps que met l’eau à couler de ta main, 

Le temps que met le coq à crier le soleil, 

Le temps que l’araignée dévore un peu la mouche, 
Le temps que la rafale arrache quelques tuiles, 

Le temps de ramener près de moi tes genoux, 

Le temps pour nos regards de se dire d’amour 


Imaginons ce qu’on fera 
de tout ce temps. 


GUILLEVIC 


Dans le moulin qui n’était pas utilisé, 

Où le silence avait défait 

Ce qui rouille et ce qui s’effrite, 

Il restait dans un sac juste assez de farine 
Pour y connaître la douceur entre les doigts. 


GUILLEVIC 


Douceur, 
Je dis : douceur. 


Je dis : douceur des mots 

Quand tu rentres le soir du travail harassant 
Et que des mots t’accuellent 

Qui te donnent du temps. 


Car on tue dans le monde 
Et tout massacre nous vieillit. 


Je dis : douceur, 

Pensant aussi 

À des feuilles en voie de sortir du bourgeon, 
À des cieux, à de l’eau dans les journées d'été. 
À des poignées de main. 


Je dis : douceur, pensant aux heures d'amitié, 
À des moments qui disent 


Le temps de la douceur venant pour tout de bon, 


Cet air tout neuf, 
Qui pour durer s’installera. 


GUILLEVIC 


L'ÉTRANGE DOUCEUR 


Comme un oiseau dans la tête 
Le sang s’est mis à chanter 

Des fleurs naissent c’est peut-être 
Que mon corps est enchanté. 


Que je suis lumière et feuilles 
Le dormeur des porches bleus 
L’églantine que l’on cueille 

Les soirs de juin quand 1l pleut. 


… L'air est plein de pailles fraiches 
De houblon et de sommeils 
Dans le ciel un enfant pêche 


Les ablettes du soleil. 


RENÉ-Gux Capou 
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ON NE SAIT 


On ne sait pas si ce sont les chaises 
Avec leur bon visage de paille, 


Les mésanges qui se chamaillent 


A RECETTE 
Dans l’ombre fraîche de la haie 


Ou la claire rangée de hêtres 


se nn, Prenez un toit de vieilles tuiles 
Qu'on voit d'ici par la fenêtre, 


un peu avant midi. 
S1 ce sont les moutons fanuliers 


: Placez tout à côté 
Qui broutent l'or du calendrier 


| un tilleul déjà grand 
Ou le sourire de ma mère remué par le vent. 


Qui coud, assise dans la lumière. | 
Mettez au-dessus d’eux 


Qui font ce bonheur simple et doux - ‘ :‘ un ciel de blèu, lavé 


Comme une pomme sur la table par des nuages blancs. 
Et cette paix si admirable Laissez-les faire. 
Qu'on se jetterait à genoux. Regardez-les. 
MAURICE CARÈME GUILLEVIC 
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LE GOÛT DE LA PAIX 
Col de pigeon. 
Bec de lapin 


Et du soleil 


Par grand matin, 


Œal de chevreau. 
Pied de cresson 


Et peu de vent 
Parmi les joncs. 


Bord de nuage. 
Ün grain de riz 


Et le soleil 
Chassant la pluie. 


Bourgeon de pin 
Fruit qu se fend 


Et l’horizon 
Jamais trop grand. 


Sentier sans fin. 
Plume de geai 


Et le travail 
De l’olivier. 


Sous-bois de mai. 
Bord de l'étang 


Et l’épervier : 
Qui a le temps. 


Rocher qui dort, 
Poulain qui court 


Et la prairie 
Qui est autour. 


Enfant qu dort, 
C’est tout cela 


Et c’est bien plus 
Que tu verras. 


Car nous aurons 
Tant et tant fait 


Que tu verras 


Grandir la paix. CGUILLEVIC 


BONTÉ 


Il faut plus d’une pomme 
Pour emplir un panier. 
Il faut plus d’un pommier 


Pour que chante un verger. 
Mais il ne faut qu’un homme 


Pour qu’un peu de bonté 
Luise comme une pomme 
Que l’on va partager. 


MAURICE CARÈME 





Bonnes 
sont alors les choses. 


Manger est bon 

Se coucher.est bon 
Accepter, donner. 
Ne rien faire 

Est bon 

Le pain, le vin 
Sont notre résume. 
Le passant même 
Est notre fruit. 


GUILLEVIC 
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LA ROMANCE DE LA TARTE AUX POMMES 


Fleur de farine et pommes douces, 

il va neiger, 

je pense aux arbres pleins de mousse 

au vieux berger. 

Graisse légère et sucre blanc, 

des étincelles | 

sautent du feu rouge et tremblant 

comme lèvres de demoiselle. 

La neige va couvrir ce soir 

les fronts des hommes, 

on entend pleurer dans le noir 

la tarte aux pommes. 

Elle se dore au fond du four _. . 
gonflé d’arômes. 

Je pense à l’hiver, au ciel lourd 

et je pense à la tarte aux pommes. 7 


Pierre GaMarna 
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JE PASSAIS MES VACANCES PAYSAGE 


Je passais mes vacances Laisse ton pied dans le cresson. 
Devant un rosier blanc, Le joh cresson de fontaine, 
Rose au cœur de la France. Françoise ; ta jeune chanson 
Rosier au cœur tremblant. Sent le thym et la marjolaine 


Et je ne sais si tu le sais, 

Mais un merle. un merle au buisson 
T’écoute (et retient son haleine) 
Pour mieux apprendre le français. 


Une abeille s’y pose. 

Les mésanges aussi. 

Rose au cœur de la rose. 
Fleur des jours sans souci. 


Et puis la nuit s'y pose Neure 
— es étoiles aussi — 

Noire au cœur de la rose. 

Et l’aube y pleure aussi. + 
Je passais mes vacances 

Devant un rosier blanc. 

Dans un pays de France 

Dont je rêve souvent. 


MAURICE FOMBEURE 





MES AMIS BIEN FRAIS BRUITS DE LA TERRE 


Quand j'étais petite J'avais À l'heure où les erillons 
Pour amis l’asperge d’opale — Les entends-tu encore ? — 
Le chou somptueux, le navet Dans les prés se tairont, 


Au col-claudine mauve-pâle, 
J'oute une école maternelle 
De radis. Et la pimprenelle 
Était aussi de mes amis. 


À l'heure où les pinsons 
— Les entends-tu déjà ? — 
Eveilleront l’aurore. 


De nos jours 1l n’est plus permis Tiens ton oreille ouverte 
D’avoir des amitiés pareilles. Peut-être elle entendra 
L'oseille et la salsepareille Trotter la souris verte. 
Notre époque n'est plus d accord 

Pour qu'on les fête et qu’on les chante. PE Ed 


Eh bien, notre époque est méchante 
Et moi, na, je les chante encor. 


116 LUCIENNE DESNOUES 


L'’herbe dites-vous 

Ne fait aucun bruit pour pousser 
L'enfant pour grandir 

Le temps pour passer 

Vous n'avez vraiment pas l’oreille fine 


PIERRE ALBERT-BiroT 


Sous les herbes, ça se cajole, 

Ça s’ébourilfe et se tripote, 

Ga s’étripe et se désélvtre, 

Ça s’entregrouille et s’entrefouille, 
Ga s’écrabouille et se barbouille, 
Ça se chatouille et se dépouille, 
a se mouille et se déverrouille. 
Ça se dérouille et se farfouille, 
Ca s'épouille et se tripatouille — 
Et du calme le pré 

Est la classique image. 


GUILLEVIC 
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L’herbe a si peu de chose à faire — 
Espace vert si simple 

Avec des papillons à peine qu'elle couve 
Et des abeilles qu'elle divertit ; 


Et elle bouge au son des beaux accords 
Que les brises ramènent, 

Et berce le soleil sur ses genoux, 

Et salue toute chose, et au long de la nuit 


Coud les rosées comme des perles, 
Et se fait fine tellement 

Qu'une duchesse paraïîtrait vulgaire 
Après de pareils soins. 


Et même quand elle meurt, elle passe 
En des odeurs divines. 

Humbles épices qui s’endorment 

Ou amulettes de sapin. 


Et alors elle habite des granges superbes, 

Et passe tout son temps à rêver tout le jour, — 
L’herbe a s1 peu de choses à faire. 

Que je voudrais être du foin ! 


EnuiLy DicKkiNSOx 


La Nature est tout ce que nous voyons, 
La Collhne et l’Après-midi — 
L’Echpse, l’'EÉcureuil et le Bourdon: 
Mieux — la Nature. c’est le Ciel. 





La Nature est ce que nous entendons. 
Le Loriot et la Mer — 

Le Tonnerre, un Grillon — 

Mieux — la Nature est l’Harmonie. 


La Nature est tout ce que nous savons 


Mais sans avoir l’art de le dire. 


S1 chétive est notre sagesse 
Auprès de Sa simplicité. 


EmiLY Dickixson 


Si j'étais plante, je ne voudrais pas être de ces plantes utiles qui ont 
trop affaire à l’homme. Ni avome, ni blé, n1 orge parqués, sans 
pouvoir en sortir, dans un champ en règle — et on ne laisse même pas 
aux blés leurs bleuets pour se distraire — ni surtout ces légumes 
soumis et rangés, ces carottes alignées, ces haricots qu'on dirige à la 
baguette, ces salades qu’on force à pâlir en leur serrant le cœur 
quand il fait si beau alentour et qu’elles voudraient bien être grandes 
ouvertes. | 


J’accepterais encore d’être herbe à tisane, serpolet ou mauve, ou 
sauge, pourvu que ce fût dans un de ces hauts battus des vents où ne 
vont les cueillir que les bergers. 


Mais j'aimerais mieux être bruyère, gentiane bleue, ajonc, chardon au 
besoin, sur une lande abandonnée, ou même un champignon pas 
vénéneux, mais non plus trop comestible; qui naît dans la mousse, un 
matin, au creux le plus noir du bois, qui devient rose sans qu'on le 
voie et meurt tout seul le lendemain sans que personne s’en mêle. [...] 


ManiE NOEL 
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Chut ! 
S1 NOUS 
faisons du bruit 
le temps 
va recommencer 
Sous d’un bout de la 
les terre à l’autre 
pieds un 
de .chemin ‘ 
la de 
Lune sommeil 
J'ai | 
r'espiré le paysage 
et mamtenant 
pour dessiner 
Je retiens mon souffle 
Au de la pivoine blanche 
cœur ce n'est pas une couleur 
mais le souvenir d’une 
couleur 
ce n'est pas une odeur 
mais le souvenir d’une 
. odeu r 
Une que 
odeur pour sentir 
il faut 
fermer 
les yeu 
x 
Une 
pivoine aussi blanche 
que le sang 
est 
rouge 
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RONDE 


Entrez dans notre ronde 
vous qui passez au loin 
nous cueillerons le monde 
comme on coupe les foims. 


Sautez dans notre ronde 
en secouant vos cheveux 
tous les trésors du monde 
ne valent pas nos Jeux. 


Tournez dans notre ronde 
en chantant avec nous 
tous les soucis du monde 
ne vaudront plus un sou. 


Allez dire à la ronde 
qu'en dansant avec nous 


tous les bonheurs du monde 


étaient à vos genoux 


_Hou! 


PIERRE BEARN 


FÊTES DE VILLAGE EN PLEIN AIR 


Le bal champêtre est sous la tente. 
On prend en vain des airs moqueurs ; 


Toute une musique flottante 
Passe des oreilles aux cœurs. 


On regarde les marrons frire ; 
La bière mousse, et les plateaux 
Offrent aux dents plemes de rire 
Des mosaiques de gàteaux. 


Le soir on va dîner sur l'herbe : 
On est gai, content, berger, ro. 
Et. sans savoir comment, superbe, 
Et tendre, sans savoir pourquoi. 


Feuilles vertes et nappes blanches : 
Le couchant met le bois en feu ; 
La joie ouvre ses ailes franches : 


Comme le ciel immense est bleu ! 


Vicror Huco 


1 


1 


COMME UN ROI 


[l y avait des bleuets dans les blés, 

Il y avait des nids plein les fossés, 

Il y avait du ciel sur les cerises, 

Il y avait de l’or sur l’horizon, 

Il y avait du soleil sur l’éghise, 

Il y avait, dans toutes les maisons, 
Des enfants sautant, riant sans raison. 
Et là, juste au milieu de tout cela, 
Juste au milieu du monde ivre de joie 
Dont je réglais la ronde sans soldats, 
Il y avait moi tout seul comme un roi 


_ 


- * *:MaurIcE CARËÈME 
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CHANSON 


pour Simone 


Ma fille, la mer, 

Tu l’as deviné. 

N'est pas un cadeau 
Que l’on peut te faire. 


Ma fille, la vague 
Est un autre monde 
Où le pied s’enfonce 
Et pas de réponse. 


L'’horizon. ma fille, 
Est un grand seigneur 
Qui te recevra 

Quand tu l’ouvriras. 





Ma fille. la ronce, 

Tu l’as vu déjà, 

Ne fait amitié 

Qui ne soit de hargne. 


Ma fille. la danse. 

Que puis-je t’apprendre, 
Elle est dans tes yeux 
Et tu la suivras. 

Et l’espoir, ma fille, 
Plus fort que la mer, 
Plus fôrt que la ronce, 
La vague et la danse. 


GUILLEVIC 
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Calligrammes 
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Le sceptre miroitant. 


Notices (1 


MARC ALYN (Reims, Marne, 1937) 

À dix-sept ans, il publie son premier recueil de poèmes (Le Chemin de la parole, 
1954). Trois ans après, 1l reçoit le prix Max Jacob pour Le Temps des Autres. Il 

quitte alors Paris et s'installe dans le Midi, près d'Uzès, pour vivre dans « un exil 

émerveillé ». Outre des recueils comme Brûler le feu, Infiniau-delà et. , pour Îles 

enfants. L'’Arche enchantée (1979). on lui doit de nombreux essais critiques dont 

un françois Mauriac (Coll. « Poètes d'aujourd'hui »). 


MARCEL BÉALU (Selles-sur-Cher. Loir-et-Cher. 1908) 

Son enfance se passe à Saumur où 1l obtient le certificat d’études. son seul diplôme. 
À douze ans. 1l est employé à la Sous-Préfecture puis fait plusieurs métiers en 
particulier dans la chapellerie (à Montargis). En 1950, après avoir vécu près de 
Fontainebleau et à St Germain-en-Lave, il devient hbraire à Paris. L'un de ses 
premiers recueils, Écrit dans la ville, date de 1937. Ami de nombreux poëtes dont 
Max Jacob. avec qui 1l entretint une importante correspondance, 1l est l’auteur de 
récits fantastiques {Mémoire de l'ombre, L'Expérience de la nuit….), et de poèmes 
en prose et en vers. L'Atr de vie (1958), Amour me cèle celle que j'aune (1962). 
D'ou part le regard (1973) rassemblent l'essentiel de son œuvre poétique, laquelle 
reçut le prix Guillaume Apollinaire. 


PIERRE BEARN (Bucarest, Roumanie. 1902) 

De son véritable nom Louis Besnard. il vient en France en 1903 et connaît une 
dure enfance de « gosse du peuple >». Très tôt orphelin de père, 11 fait plusieurs 
petits métiers pour subvenir aux besoins de la famille. Sa passion de la mer et de 
l'aventure le conduit à s’engager pour trois ans dans la Marine de Guerre. De retour 
à Paris, en 1925, il est journaliste gastronomique, critique d'art, bouquiniste 
(1933) puis libraire. Romancier, poète, homme de radio, conférencier, fondateur et 
rédacteur unique de la revue La Passerelle, 1l a donné, après sa première plaquette 
de vers : Mains sur la mer (1941), une suite de recueils intitulés Couleurs. 
{Couleurs d'usine /.… de cendre / d’ébène / intimes / nocturnes / de vent / de mer / 
éparses) ainsi que quatre Dialogues de mon amour et des Fables pour les enfants. 


WILLIAM BLAKE (Londres, 1757 — 1d., 1827) 

Le premier recueil de vers de William Blake date de 1783. Animé par l'idéal 
révolutionnaire, 11 publie en 1791 La Révolution française que suivront Le 
Mariage du Ciel et de l'Enfer et Les Chants de l'Expérience. Peintre et graveur 
aussi bien que poête, Blake fonde en 1784 un atelier de gravure. Il illustrera non 
seulement la plupart de ses œuvres, mais encore plusieurs 2 srands textes comme La 


Bible et La Divine Comédie. 


(1) On n'a pas repris ici les notices relatives aux poëtes figurant dans le premier volume. 


CALLIGRAMMES 

Après avoir écrit Alcools, Guillaume Apollinaire composa, entre 1912 et 1917, des 
poèmes qu'il appela des calligrammes : la disposition des mots qui les composent 
correspond le plus souvent à F objet évoqué. Il s’inspirait en cela des idéogrammes 
chinois (lesquels sont des signes représentatifs d’une idée) et souhaitait parvenir à 
une sorte de « lyrisme v isuel », Plusieurs poètes après lui, dont Pierre Albert-Brrot 
et Pierre Béarn, ont composé des calligrammes. 


FRANCIS CARCO (Nouméa, Nouvelle Calédonie, 1886 - Paris, 1958) 

La poésie de Francis Carco (pseudonyme de François Carcopino-Tusoh) fut 
d’abord intimiste. Puis, dès 1911, Carco forme, avec quelques amis, le groupe des 
poètes < fantaisistes », auquel appartient P.-J. Toulet et Tristan Derême. Son 
premier recueil, La Bohème et mon cœur, parut en 1912. Romancier célèbre 
(Jésus- la-Caille : L'Équipe ; L'Homme traqué.…), Carco est aussi le biographe 
d'écrivains qu'il aimait : Villon, Verlaine, Nerval.... ainsi que du peintre Uuillo, lié 
à ce Montmartre où Carco vécut longtemps. 


JEAN CassOU (Deusto. près de Bilbao, Espagne, 1897) 

Jean Cassou est conteur, essayiste, critique d'art, traducteur. Arrêté en 1941 pour 
son activité dans la Résistance à l'occupation allemande, il’compose en prison et 
apprend par cœur, faute de papier pour les écrire, Trente-trois sonnets composés 
au secret qui paraissent clandestinement sous Le pseudonyme de Jean Noir. 
Commussaire de la République à Toulouse à la Libération, il devient ensuite 
Conservateur du Musée national d'Art moderne. On lui doit d’ailleurs beaucoup de 
pages sur la peinture, comme aussi sur la musique et la poésie. Ses poèmes ont été 
rassemblés en 1971 (Œuvre lyrique). 


RENE CHAR (L'Isle-sur-Sorgue, Vaucluse, 1907) 

Il fait ses études secondaires au Lycée d'Avignon. Îl appartient au groupe 
surréaliste et collabore avec André Breton. Pendant l'occupation allemande, 1l 
commande un maquis en Provence. Parmi ses recueils les plus importants, citons : 
Le Marteau sans Maître, Fureur et Mystère, Les Matinaux, La Parole en archipel, 
Recherche de la base et du sommet, Le Nu perdu. Commune présence (1978).Ün 
volume de la Bibliothèque de la Pléiade a rassemblé, en 1983, les Œuvres 
complètes. 

PAUL CLAUDEL Élu. -sur-Fère en Tardenois, Aisne. 1868 - Paris, 1955) 

IT fait ses études au Lycée Louis-le-Grand, à la Faculté de Droit et à l'Ecole libre 
des Sciences Politiques. Il se convertit au catholicisme le ; jour de Noël 1866. Entré 
dans la carrière en 1890, il est consul, ministre plénipotentiaire, enfin ambassa- 
deur à Tokyo (1924), à Washington (1927), à Bruxelles (1935). Son œuvre 
immense comprend des drames (Tête d'Or, Partage de Midi, L'Annonce faite à 
Marie, Le Soulier de Satin), des recueils de poèmes (Cinq Grandes Odes (1910). 
Corona Benigritatis Anni Der, Poèmes de guerre, Feuilles de Saints). de nombreux 
essais, des commentaires bibliques ainsi qu'un Journal. 


JEAN COCTEAU Malsous-Laffine. Yvelines, 1889 - Milly-la-Forêt, Essonne. 1963) 
Après des études au Lycée Condorcet, il fréquente les milieux littéraires parisiens 
où il connaît trés tôt le succès (1909 : La Lampe d’Aladin). Il participe aux 
mouvements dadaiste et cubiste {Le Cap de Bonne Espérance 1918), mais les 
poèmes de Plain-Chant (1 923) sont de facture classique. Son œuvre est très 


abondante, que ce soit en poésie (Poésie 1916-1923, Poèmes (1946), Clair-Obscur 


(1954), dans le domaine du roman (Les Enfants terribles, 1929), de la critique, du 
théâtre (Les Parents terribles, 1938), du cinéma (La Belle et la Bête, Orphée...) 
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COLETTE (Saint-Sauveur, Yonne, 1873 - Paris. 1954) 

Sidonie Gabrielle Colette, qui signera de son seul nom de famille, Colette. passe son 
enfance à Saint-Sauveur-en-Puisaye. Elle publie en 1900- 1903 la série des 
Claudine, en « collaboration » avec son premier mari, l'écrivain Willy. Divorcée, 
elle est artiste de music-hall et de théâtre pendant quelques années. Remariée, elle 
se consacre à la littérature et au journalisme et donne la Maison de Claudine 
(1922), Sido (1929), Histoires pour Bel-Gazou (1930). La Jumelle notre, Giet 
(1943), Le Fanal bleu (1949)... Membre de l’Académie royale de Belgique. de 
l'Académie Goncourt. elle meurt à Paris dans son appartement du Palais-Royal. 


LUCIENNE DESNOUES (Saint-Gratien, Val-d'Oise, 1921) 

Encouragée à ses débuts par Colette. Ciono. Supervielle, Charles Vildrac. Femme 
du poète et dramaturge belge Jean Mogin (et. partant, belle-fille de Norge). Après 
avoir longtemps vécu à Bruxelles, elle réside. depuis 1983. en Provence. Son œuvre 
comprend des recueils de poèmes : Jardin délivré (1947). Les Racines (1952), La 
fraiche (1959), Les Ors (1966). La Plume d'Ore (1971), mais aussi, en prose. 
Toute la Pomme de terre (1978) et L'Orgue sauvage et autres contes de Noël 
(1980). Enfin elle a écrit, pour les enfant$, un conte. L Œuf dè plâtre. et les poèmes 


du Compotier (1982). 


XAVIER FORNERET (Beaune, 1809 - id. 1884) 

Ce poète et auteur dramatique débuta en 1834 avec un drame, Deux destinées, 
que suivirent d’autres pièces, des recueils de maximes (Sans titre, 1836...). des 
poèmes en prose (J’apeurs, ni vers ni prose, 1838). des recueils de vers : Pièces de 
pièces, lemps perdu (1840), Lignes rimées, Ombres de Poésies (1860). Fortuné 
excentrique. Forneret fut inconnu de son vivant. André Breton a vu en lui un 
précurseur du Surréalisme. 


GEORCES FOUREST (1867-1945) 

Georges Fourest était avocat. Il n’a publié que trois ouvrages. pleins d'humour : La 
Nécresse blonde (1909), recueil où 1l exerce sa verve à l'encontre du Symbolisme. 
Contes pour les Satyres (1926) et Le Gérantum ovipare (1935). 


PIERRE GAMARRA (Toulouse, Haute-Garonne, 1919) 

Il fait des études d'espagnol et enseigne quelque temps. Puis 1l se consacre au 
journalisme et à la littérature. Il est rédacteur en chef de la revue £urope 
depuis 1949. S'il a écrit pour les adultes des romans, récits, recueils de nouvelles et 
poèmes /ÜUn Chant d'amour, Le Sorbier des oiseaux...), 11 est aussi l'auteur de 
nombreux ouvrages pour la jeunesse : des poèmes {Chansons de ma façon, La 
Mandarine et le Mandarin...) des contes, des romans. des pièces de théâtre. 


HAÏ-KAï ou HAIÏKU 

I s’agit d’une forme de poésie japonaise. apparue au XVF siècle, qui se caractérise 
par son extrême brièveté. Elle dérive d’un court poème très ancien, le « tanka ». 
comprenant 31 syllabes réparties en deux versets. C’est le premier de ces deux 
versets, seul conservé, qui constitua l’haï-kai (lequel compte trois vers de 5, 7. 
5 syllabes). 


DENISE JALLAIS 

Elle est journaliste. Elle a publié plusieurs recueils. dont Matin triste (195 2), 
L’Arbre et la Terre (1954), Les Couleurs de la Mer (1956), La Cage (1959), Pour 
mes chevaux sauvages (1966). 


JEAN L’'ANSELME (Longeau, Somme, 1919) 

Jean-Marc Minotte, dit Jean L’Anselme, fut d’abord professeur d'éducation 
physique avant de travailler aux Affaires étrangères. Îl aime le peintre Dubuffet et 
son art brut : il a le goût du calembour et de l'ironie. Le Tambour de ville lui valut 
le prix Apollinaire en 1948. Parmi ses autres recueils : Cahiers d'histoires 
naturelles : Du vers dépoli au vers cathédrale, 1962 : Très cher Onésime Dupan de 
Limouse : La Foire à la ferraille : Les Poubelles. 


SERCE MIKHALKOV (Moscou, 1913) 

Après des études secondaires à Piatigorsk, Serge Mikhalkov commence à publier 
dans la presse en 1928. D'abord manœuvre dans une usine de ussage, 1l prend part 
ensuite à des expéditions géologiques. Correspondant de l’armée du front pendant 
la deuxième guerre mondiale, 11 compose en 1943, avec ET Registan, L'Hymne de 
l'Union soviétique. Par trois fois. le prix Staline a récompensé son activité littéraire. 
(Son premier recueil, Les Vers, parut en 1956.) 


Oscar VLADISLAS DE LUBICZ MILOSZ (Czereia, département de Mohilev, Lithuanie. 
1877-Fontainebleau, 1939) 
D'une vieille noblesse terrienne, élevé durement, Milosz vient à Paris (1889) où 1l 
fait ses études (au lycée Janson de Sailly, à PÉcole du Louvre, à l'École des 
Langues orientales). Très doué pour les langues, il traduit des ouv rages des langues 
russe, allemande, anglaise. Après la Crande Cuerre et jusqu'en 1926, il est 
ministre-résident de Lithuanie à à Paris. Puis 1l travaulle | mt r ‘en 1936 à la légation 
de Lithuanie. Il obtient la nationalité française en 1931. Vivant en partie. 
depuis 1926, à Fontainebleau, 1l s’y établit définitivement en 1938. Il n'est pas 
seulement poète (Le Poème des décadences, 1899 ; Les Sept Solitudes, 1906...) 
mais romancier, homme de théâtre (Miguel Mañara, 191 2), conteur {Contes et 
Fabliaux de la vieille Lithuanie : Contes lithuaniens de ma mère l'Orye). 


VINCENT MUSELLI (Argentan, Orne 1879 - Paris, 1956) 

Fils d’un officier corse, il fit ses études à Sainte-Croix-du-Mans, puis à Paris au 
collège Sainte-Barbe et à l’umiversité. Il enseigna quelque temps dans un collège 
privé, mais très vite se voulut libre, " à connaître une vie de bohème difficile. 
Influencée par les poètes de la Pléiade, Baudelaire, Moréas, sa poésie se char ce 
délibérément de toutes les chaînes classiques. Citons parmi ses principaux 
recueils : Les Travaux et les Jours (1914), Les Sonnets moraux (1934), Les 
Convives (1947). La totalité de son Œuvre poétique a été rassemblée en 1957. On 
lui doit aussi des Contes et de nombreuses pages de critique littéraire. 


PABLO NERUDA (Parral, 1904 - Santiago, 1973) 

De son véritable nom Ricardo Neftal: Rey ‘e5. Le poète chilien eut une enfance très 
humble. qui s’écoula dans une nature sauvage. Devenu diplomate, 1l séjourna en 
Espagne où la guerre civile li inspire L'Espagne au cœur (1938). ainsi qu'en 
maints pays du monde. Élu sénateur en 1943, il doit s’exiler en raison de son 
engagement politique. Revenu dans son pays, 1l publie son chef d'œuvre, Le Chant 
général (1950) que suivront de nombreux recueils (Mémorial de l'ile notre, 
Vaguedivague. les trois livres des Odes élémentaires, La Rose détachée... : Les 
premiers Livres rassemblant ses œuvres de jeunesse). La fin de sa vie le voit 
ambassadeur du Chili à Paris. Il meurt douze jours après le coup d État militaire 
qui renversa le gouvernement de Salvador Allende qu'il avait activement soutenu. 


ANNA DE NOAILLES (Paris 1876-1d. 1933) 
Fille du prince roumain Bibesco, son enfance s'écoule au bord du lac Léman. Elle a, 
très tôt, la vocation de la poésie et. après son mariage avec le comte de Noailles 
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(1897), elle publie ses premiers vers en revue. Puis, en 1901, parait Le Cœur 
innombrable, suivi par L'Ombre des Jours (1902). Les Éblouissements, Les Vivants 
et les Morts, Les Forces éternelles (1920). Le Poème de l'Amour (1924). Reçue à 
l’Académie royale de Belgique en 1922. elle meurt après de longues souffrances. en 
laissant encore des nouvelles, des romans {Le Visage émerveillé), des souvenirs {Le 
Livre de ma Vie). 


FRANCIS PONCE (Montpellier, 1899) 

Après une enfance passée à Avignon puis à Caen, Francis Ponge vient à Paris où il 
fait des études de droit et de lettres. Ses premiers textes paraissent en revue. 
Journaliste, 1l regroupe sous l’occupation allemande ses confrères résistants. Après 
des années difficiles. il devient professeur à l'Alliance française. Son œuvre s'ouvre 
avec Douze petits écrits (1926), mais c'est Le Parti-pris des choses (1942), loué 
par Jean-Paul Sartre, qui a assuré sa notoriété. L'essentiel de sa production est 
rassemblé dans Tome premier, Le grand Recueil (Lyres, Méthodes, Pièces), 
Nouveau Recueil, L'Atelier contemporain. 


WILLIAM BRICHTY RANDS (1823-1880) D 
Il est l’auteur de Léliput Levee (1864) et Lilliput Lectures (1671) ainsi que du 
Literary Lounger.  collabora régulièrement à l'Ulustrated Times. 


JULES RENARD (Chalons- du-Maine, Mayenne, 1864 - Paris. 1910) 

Après une enfance passée dans le Morvan, Jules Renard vient à Paris, v écrit des 
vers, fait divers métiers très modestes. Auteur de romans (L'EÉcornifleur), de récits 
(Poil de carotte, 1893), de proses poétiques (Histoires naturelles, 1894), il 
fréquente les milieux du théâtre et écrit plusieurs pièces. Il fait aussi du 
journalisme. La fin de sa vie se partage entre Paris et Chaumot où il a été élu maire 
(1904). Il est membre de l’Académie Goncourt depuis 1907. Après sa mort 
paraïtront le très important Journal qu'il a tenu à partir de 1887, ainsi que la 
Correspondance. 


RAINER-MARIA RILKE (Prague, 1875 - Valmont, près de Montreux. 1 926) 

Après avoir tenté la carrière militaire, il étudie la philosophie et l’art à l'université 
de Munich. Puis, à partir de 1896, commence une vie errante qui le verra 
successivement en Allemagne, en Russie, à Paris, en Italie, en Scandinavie. en 
Afrique du Nord et en É ay pte. en Espagne et en Suisse. Prosateur {Histoires du Bon 
Dieu, Les Cahiers de Malte Laurids Brigge), auteur d’une importante correspon- 
dance (Lettres & un jeune poète...) w dicton de Louise Labeé. Gide. Valérv. il est 
avant tout un poëte dont la gloire devint très vite universelle (Livre d’Heures 
(1905), Nouveaux poèmes, Les Élégies (1912-1922), Les Sonnets à Orphée (1922) 


ainsi que des poèmes en français (Vers vers, Quatrains valaisans, 1924-1925). 


ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY (Lyon, 1900 - disparu en mission de guerre au-dessus 
de la Méditerranée, 1944) 

Il fait ses études au Mans, à Fribourg, à Paris. Il échoue au concours de Navale et 
entre aux Beaux-Arts. Avant fait son apprentissage de pilote militaire, il entre à la 
Cie Générale d'Entreprises aéronautiques où il assure les liaisons Toulouse- 
Casablanca puis Dakar-Casablanca. Attaché à l'Aéroplace de Cap Juby, il est 
ensuite directeur de l'Aéropostale en Argentine puis pilote des courriers France- 
Amérique du Sud. et pilote d'essai. Attaché au service de la propagande Air-France 
(1934). il est en 1939 pilote de reconnaissance. Îl part pour les États-Unis 
en 1941 puis de là, pour Alger (1943). IT n'est pas rentré d’une mussion de 
reconnaissance sur Grenoble le 31 juillet 1944. Son œuvre comprend : Courrier 
Sud (1928), lol de Nuit, Terre des Hommes, Pilote de Guerre, Le Petit Prince 
(1943), Citadelle (1948). 


SAINT-JOHN PERSE (Pointe-à-Pitre, Guadeloupe, 1887 - « Les Vigneaux », Pres- 
qu'ile de Giens, 1975) 

De son vrai nom Alexis Léger. 1l descend de colons français établis aux Anuülles 
depuis la fin du XVI siècle. Après des études à Pointe-à-Pitre, Pau et Bordeaux. il 
opte pour la carrière diplomatique. Îl sera secrétaire d° Ambassade à Pékin, puis 
haut fonctionnaire au quai d'Orsay jusqu'en 1940, année où 1l quitte la France 
pour les Etats-Unis (Il avait été déchu de la nationalité française par le 
gouvernement de Vichy). En 1957, il rentre en France où 1l séjournera désormais 
plusieurs mois chaque année. Il reçoit en 1960 le prix Nobel. Son prenuer livre 
Éloges est de 1907. Ce n'est qu'en 1924 que parait le second, Anabase, suivi 
d'Exil, Pluies, Neises, Vents (1946), Amers (1957), Chronique (1960). Le poète a 
réuni ses (Œuvres complètes, en 1972, en un volume de la Bibliothèque de la 
Pléiade. 


PIERRE SECHERS (Paris, 1906) 

D'origine flamande, Pierre Seghers est poète (son premier recueil, Bonne Espé- 
rance, date de 1938: Le Temps des er veilles (1978) rassemble son œuvre 
poétique). On lui doit encore des Chansons et complaintes, des anthologies (Le 
Livre d’or de la Poësre française, La Résistance ef ses Poëtes..), des traductions. 
Parallèlement, son activité d’éditeur fut considérable. Des 1939, sa revue P.C, 59 
accueillait les « Poètes Casqués >», les poëtes mobilisés. Sous l’Occupation 
allemande, 1l publia. avec un grand courage, les poètes de la Résistance. Après [a 
Libération. 1l créa plusieurs collections (telle « Poètes d’ aujourd'hui ») consacrées 
soit à des études critiques sur les poètes modernes du monde entier, soit à leurs 
œuvres. 


SABINE SICAUD (Villeneuve-sur-Lor, Lot-et-Garonne. 1913-1928) 

Sabine naît dans une famille aisée, propriétaire d'une petite gentilhommière. la 
Solitude, aux portes de Villeneuve-sur-Lot. Son père, très mêlé à la politique, était 
l’ami de Jaures. Elle est instruite à la maison. On lui enseigne les lettres, le dessin, 
la musique. Dès l’âge de six ans, elle écrit des vers. En 1924, elle recoit la 
consécration du « Jasmin d'argent ». en 1925, celle des Jeux Floraux. présidés par 
Anna de Noailles qui préface ses Poèmes d Enfant (19 20). Celle qu on appelait « le 
petit elle » meurt d’un mal mystérieux, dans sa seizième année, après des mois 
d'intolérables souffrances. L'essentiel de son œuvre a été rassemblé en 1958 dans 
Les poèmes de Sabine Sicaud. 
ANNE OILVESTRE (Lyon, 1934) 
De son véritable nom Anne Beugras. Elle vit à Paris à partir de 1944, où elle 
poursuit des études de Lettres. Elle écrit des chansons et chante dans les cabarets 
— dont « La Colombe >» en 1957, puis, de 1962 à 1968, « Bobimno » et 
« L' Olympia», tout en faisant des tournées en province et à l'étranger. Elle a écrit 
et enregistré de nombreuses l'abulettes pour les enfants (en partie réunies dans 
Fabulettes et chansons pour le mercredi). 
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